
67/t ŒILLET. ŒUFS.

exalté les propriétés des feuilles de noyer et de
leurs préparationsdans le traitement des ma¬
ladies scrofuleuses et rachitiques.

Le péricarpe vert des fruits ou ferou de
noix est employé depuis longtempsà cet usage,
et en outre, comme vermifugedépuratif et an-
tisj phïlitique puissant. C'est aussi un stoma¬
chique. 11 est amer et astringent et contient,
selon Braconnot, de l'amidon, de la chloro¬
phylle, de l'acide malique, de l'acide citrique,
des sels, du tannin, une matière acre etamère.
C'est à ces deux dernières substances qu'il
doit ses principales propriétés. L n principe
jaune, cristallisable, la nucine, a été trouvé
dans le brou de noix (Vogel et Reischauer),
et dans les chatons du noyer (Rochleder).

L'embryon qui, lorsqu'il est accompagnéde
l'endocarpe osseux, porte le nom de noir,-est
oléagineux.On le mange et on en retire une
huile siccative, dite huile de noix.

Les fleurs paraissent jouir de propriétés
astringentes.

Les feuilles ^* s'emploient en infusé (pp.
20 :1000) pour boisson, décocté (pp. 50 : 1000)
pour lotions, douches et bains, injections ou
fomentations; on en fait un extrait aqueux*
et un extrait alcoolique, un sirop, une pom¬
made. Eiles entrent dans le remède de ilittié.

Le brou sert aux mêmes usages, donne
les mêmes préparations ; il entre dans la
tisane de PoUiui, célèbre en Italie, et quel¬
ques analogues. Le suc du brou vert est
employé avec succès contre les verrues, la
teigne. VEau distillée des trois noix se pré¬
parait avec la noix prise à l'état de fleurs (cha¬
tons mâles), de cerneaux (noix cueillies un peu
avant leur maturité) et de noix mûres que
l'on récoltait en temps convenable.On prépare
avec le brou de noix un ratafia stomachique,
tonique et recommandé dans les écoulements
leucorrhéiques chroniques.

On préparait jadis avec la noix verte et du
miel un extrait ou Rob (Rob nucurn, Diaca-
ryon).

En Angleterre, on met, dit-on, les chevaux
à l'abri des piqûres des mouches et des insec¬
tes en les lavant avec un decocté de feuilles
de noyer. Ce dernier a été souvent employé
dans ie traitement des leucorrhées et des mé-
trites chroniques.

La deuxième écorce du Jugions cinerea, L.
(J. cathartica, Mich.), arbre des Etats-Unis,
est employée dans ce pays comme vésicant,
comme purgatif et anti-ictérique. On la donne
sous forme de décoction ou d'extrait ; ce der¬
nier, à la dose de 1 grain, à 1 gr. 50 comme
purgatif, et de 25 à 50 centigr. comme laxa¬
tif. Ses feuilles en poudre remplacent les can-
tharides.

0
ŒILLET.

Dianthus caryophyïïus. (Dianthées.)
Gartennelke, Nagelblume, al.; Clove pink. ang.; Fier-

nellike, dan.; Clavel ESP.; Gepluimde anjelier, HOL-;
Garufano, it.; Cravo polmario, POR.; Tra;gardsncj-
lika, su.; Karicafil, tur.

Les pétales de l'œillet passent pour béchi-
ques et toniques. On en prépare un sirop*, un
vinaigre.

ŒUFS.
Eyer, al.; Eggs, ano.; Bayzah, ar.; Anda, due.; Hue™,

esp.; Hoendereyeren, hol.; Uovo, it., por.; Tukim,
per.; Kurze iâia, pol.; Onda, san.; Ilœusœgg, su.;
Koray mutay, TAM.j Guddu, tel.; YûumourLa, tur.
L'œuf est un corps ovalaire formé dans les

ovaires des femelles des animaux ovipares,
qui renferme le germe et est destiné à le
nourrir pendant l'incubation.

L'œuf se compose d'une coquille calcaire,
d'une membrane interne, du blanc ou albu¬
mine, du jaunj portant sur un point de sa sur¬
face un amas glaireux, c'est Xembryon ou vi-
tellus. Nous ne parlerons ici que de l'œuf de
poule, Ovwn gallinaceum, Oeum des Latins, ûov
des Grecs.

Le blanc de l'œuf est composé, sur 100 : de
12 d'albumine; 2,7 de mucus; 0,03 de matière
saline et 85 d'eau ; plus du sucre, selon Bar-
reswil.

Le jaune d'eeuf, d'après l'analyse qui a été
faite par M. Gobley, contient de l'huile grasse
(oléine et margarine), de l'eau (ôl), de la ti-
tellim (albumine particulière du jaune d'oeuf
ou mélange d'albumine et de caséine) [Leh-
rnanii) , de la choleslérine, de la lédthine (de
XâaOos, jaune d'œuf), de la cérébrine, de l'os-
mazôiue; des granules d'amidon (Daresfe),deux
matières colorantes, dont l'une contient du fer,
les sels ordinaires à l'économie (Rarresicil).
Suivant M. Filhol, la matière colorante du
jaune d'œuf est très-analogue à la xanthine ou
matière colorante jaune des fleurs, et à la chlo¬
rophylle. Elle devient verte par l'acide chlorhy-
drique, et peut se dédoubler alors en deux com¬
posés jaune et bleu.

La coquille, formée de carbonate calcaire
uni h une matière animale, n'est plus employée.
Le blanc l'est journellement dans la clarifica¬
tion des sirops et dans les cas d'empoisonne¬
ment par les acides et les sels métalliques sur¬
tout. Le jaune, qui contient à la fois de l'albu¬
mine, l'est aussi très-fréquemment pour ômul-
sionner les substances résineuses et huileuses.
M. Barry, de Valence, en a fait un savon.

On retire des jaunes d'œufs une huile grasse
(huile d'œufs), en les faisant durcir et les trai¬
tant soit par leur poids d'ether bien rectifié,
soit par expression entre deux plaques métal-
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Jiques chauffées (Codex). L'huile d'œufs, quoi¬
que très-sujette à rancir, se conserve assez
longtempsdans un lieu frais et en flacons tou¬
jours pleins et bien bouchés. Cette huile est
peu employée aujourd'hui ; autrefois elle l'était
beaucoup comme adoucissant contre les ger¬
çures aux mamelles, les engelures, les hémor-
rhoïdes.

D'après M. Ed. Sichel, cette huile existerait
dans le jaune d'œuf, combinée avec la vilel-
line ; cette combinaison détruite par la coction
serait dédoublée par l'étlier, et dissoute sans
altération par (a glycérine. Les jaunes d'œufs
en nature se dissolvent eux-mêmes dans la
glycérine, et donnent lieu à un glycérolépar¬
ticulier, que l'auteur appelle Glyconine (jaune
d'œuf, à p. ; glycérine, 5 p.). (V. 17». ph., 1866.)

Les œufs n'étant pas également abondants
en toute saison, différents moyens ont été pro¬
posés pour leur conservation ; tels sont la gé-
latinisation, le vernissage, le silicate de soude.
Mais le moyen le plus en usage et qui paraît
le mieux réussir consiste à les tenir immergés
dans un lait de chaux faible (V. J. ph. 1871).
La paraffine fondue conserve très-bien les œufs
(Soêc. ,/'. ph. ch. t. 21). Un mode de conser¬
vation recommandé comme très-efficace est
d'enduire les œufs d'h. de lin (Violette).

OLIBA1T.
Encens (d'incendere,allumer).

Weihrauch, al.; Incerise, ang.; Luban, ar. , mal.;
Yiin-hiàng, ICà-lq-hiang, ch.; Viruk, dan.; Aval cun-
dur, duk.; Incienso, esp.; Wierook, hol.; Kumlir
zuehir, ind.; Incenso, it., pou.; Kadzidlo biale, pol.;
Ladon, rus.; Wirak, su.; Varinghi sainbranii, ta.u.;
Ak kioaanouk, TUR.

L'encens est produit par le Boswellia papy-
rifera et peut-être aussi par le B. sacra [Téré-
binthacées). La première de ces plantes croît
sur les bords du Nil Bleu, l'autre sur les côtes
sud-est de l'Arabie, mais la majeure partie de
l'encens vient d'Afrique. Pour l'obtenir, on
pratique des incisions sur l'écorce de l'arbre,
il s'en écoule un suc blanchâtre qui se durcit
en belles larmes d'une grande pureté, une
partie du suc tombe à terre et s'y mélange
d'impuretés.

On distingue deux sortes commerciales:
l'Encens de l'haie et VEncens d'Afrique, qui
ne diffèrent entre elles qu'en ce que l'une
d'elles est un choix et résulte d'un triage fait
dans la substance.

L'encens d'Afrique est sous forme de larmes
et de marrons. Les larmes sont de couleur
plus foncée que celle de l'encens de l'Inde,
oblongues ou arrondies, la plupart d'un petit
volume, se ramollissantsous la dent; leur cas¬
sure est terne et cireuse. Les marrons sont
rougeàtres et mêlés d'impuretés. On nomme

manne d'encens (Manna thuris) de petils grains
ronds d'une égale grosseur, auxquels on attri¬
buait des vertus plus prononcéesqu'à l'encens
lui-même.

L'oliban d'Afrique nous vient en ballots par
la voie de Marseille. L'oliban de l'Inde nous
arrive de Calcutta dans des caisses d'un poids
considérable. Il est presque entièrement formé
de larmes jaunes, demi-opaques, de couleur
jaune pâle, sans impuretés. Leur odeur et leur
saveur sont fortes, parfumées et plus rappro¬
chées de l'odeur et de la saveur de la résine
de pin. Cette sorte, qui est avec raison plus
estimée que la première, se trouve mainte¬
nant la plus répandue dans le commerce.

Le nom d'encens mâle, qu'on emploie encore
dans le vulgaire, vient, dit-on, de ce que les
larmes d'encens se soudent quelquefois entre
elles de manière à imiter la forme du scrotum.

L'oliban ne se dissout que partiellement
dans l'alcool et dans l'eau, fond difficilement
par la chaleur, brûle avec une flamme blanche
en répandant une fumée blanchâtre, abon¬
dante et d'une odeur agréable.

Il est formé de 56 de résine, de 30 de
gomme, de 5,2 d'une matière glutineuse, et
de 8 d'une huile volatile à odeur de citron. (Bra¬
connât.)

L'Encens de Demerari est un produit exsudé
du tronc de Yicica heptaphylla.

L'encens des Américains (Gain thus) est la
résine concrète des pins, comme notre galipot,

L'oliban a été connu et employé par les
anciens. En effet, Hippocrate le recomman¬
dait pour ses propriétés médicinales. Les Ro¬
mains le nommaient Thus, et les Grecs Bûss et
Xtëavoc.Le nom Oliban, comme on le voit,
dérive de ce dernier mot.

L'encens est employé comme fumigatoireet
dans le rhumatisme; il entre dans les pilules
de eynoglosse, la thériaque, l'emplâtre de
Vigo, etc. Son emploi est populaire contre les
maux de dents. M. Uelioux s'en sert sous forme
de pilules de 1 gr. en moyenne, seul ou uni
au savon médicinal.

On a reconnu dans l'oliban un excellent re¬
mède contre les affections charbonneuses. La
pâte d'encens obtenue à l'aide de poudre d'oli-
ban et de salive est étendue sur de la toile et
appliquée sur les pustules. On renom elle au
bout de 12 h.

OLIVIER.
Olea europœa. (Jasminées.)

Oelbaum, al.; Olivo, esp.; it.; Oliv., su.; Zeitoun
aghadji, tur.

Arbre intéressant, originaire de l'Asie, très-
répandu en Grèce, et cultivé dans le Midi de
l'Europe. C'est l'EXaia d'Homère et de Diosco-
ride.
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Le péricarpe de l'olive fournit une huile pré¬
cieuse pour l'économie domestique, el même
pour la pharmacieoù elle sert de base à toutes
les huiles officinales.(Voy. Huile d'olives.)

Les feuilles et les écorces d'olivier passent
pour fébrifuges. M. Landerer a extrait des
feuilles un principe amer, Yolivine ou olivite.
Faucher a proposé l'extrait hydro-alcoo¬
lique de feuilles, sous forme de pilules, sirop,
comme fébrifuge et antinévralgique, dont
l'efficacitéa été d'abord reconnue par Aran.
Le tronc des vieux oliviers laisse exsuder une
matière particulière d'un brun rougeàtre ,
nommée gomme ou résine d'olivier, gomme
lecca, fusible à 130°, et presque entièrement
formée d'une substance blanche, cristalline,
l'ulivile (Pelletier).Elle est remarquable par la
forte odeur dis vanille qu'elle développe quand
on la chauffe de 120 à 150°. On'l'emploie
dans la parfumerie et pour la préparation de
certaines tires à cacheter parfumées (L'n.
ph. 1,-68).

M. de Luca a trouvé de la marmite dans
tous les organes de l'olivier et suppose que la
présence de celle matière est liée à la forma¬
tion de l'huile.

Les feuilles de VOlea fragràns (Lan-hoâ,
ch.) servent en Chine à aromatiser le thé.

Avec l'olivier sauvage, ofeoste/'(jasininées,L.),
très-communen Algérie, M. tlosle prépare un
extrait hydro-acide (flleasterium)qu'il préco¬
nise comme fébrifuge, succédané du sulfate de
quinine; administré sous forme de \in et pi¬
lules.

ONGUENTS.
(Du latin ungêre, oindre.)

Bétinoîis (H' et Glib.), Lipo-rètinolés(Cot.),
Oléocérolésrésineux (eu.)

Salbe, al.; Otntment, ang.; Marham. au.; l'nguento,
em1.,it.; Zalf, hol.; Salva, su.; Melhem, tur.

Médicamentsexternes, composés ^surtout de
résines et de différents corps gras, auxquelson
adjoint parfois des sels, des extraits, des gom¬
mes-résines, des huiles essentielles.

Ils diffèrent des pommadeset descérals par
leur excipient résineux ; des emplâtres rétino-
liques, par leur consistance.

Quelques-unes de ces préparations sont in¬
différemmentnommées onguents, baumes ou
pommades.

Les règles à suivre pour leur préparation
sont : 1° de faire fondre les substances à la
chaleur, en commençant par les moins fusi¬
bles; 2° de passer la masse fondue; 3° les ex¬
traits doivent être ramollis, les gommes-résines
dissoutes dans l'alcool faible et rapprochées
en extrait ; Zi° les poudres sont ajoutées à
l'aide d'un tamis clair lorsque la masse est à
demi refroidie, et les huiles volatiles le sont à
la fin.

Nous donnerons ici les formules clos onguents
proprement dits, renvoyantaux mois pomma¬
des, emplâtres, baumes, pour les au des.

Onguent d'acétate de plomb
Beurre de Saturne.

Acétate de plomb liquéfié, Huile d'olive, aâ...... P. E.
Mêlez dans un mortier de marbre en agi¬

tant continuellement jusqu'à parlait mélange.
(Esp.)

Onguent d'Althaea*.
Huile de fenugrec.*... 800
Cire jaune.......... 200

Poix-résine.......... 100
Térébenthine........ 100

F. S. A. {Codex.) — Résolutif.
L'onguent jaune de Delort peut s'y rap¬

porter.
Onguent antipsorique d'Edimbourg.

Poix noire ....
Axonge .......

...... 500 Soufre précipité___ 1000

...... 1000 (Los*.)

Onguent d'Arcœus*.
Baume d'Arcœus; Unguentumarcœi.

Suif de mouton..... 200 Elémi ............... 150
Térébenthine....... 150 Axonge ............. 100

F. S. A. {Codex.) — Détersif excitant.
Le baume d'Arcœus camphré (Hôp. mil.) se

compose de B. d'Arcœus, t5; camphre, 0,1.
Le baume d'Arcœus liquide (Yan-M.) est

une dissolution d'une partie de l'onguent ci-
dessus dans deux parties de pétrole.

Onguent basilicum *.
Ong. suppwratif, Ong. royal, Ong. de poix et

de résine; Vng. tétraphar/nacum.
Cire jaune.......... 100
Huile d'olive........ 400

Poix noire........... 100
Colophane ........... 1UU

{Codex). — Maturalif et supputai]'!'.
Quelques pharmacopées n'y font point en¬

trer de poix noire; alors l'onguent est jaune.
On peut rapprocher du basilicum l'onguent

de YAbbé Pipon, qui ne contient pas de colo¬
phane, et celui de l'Abbaye du Bec, qui contient
en sus 1/32 d'encens.

Onguent brun, de Larrey.
Onguent basilicum. 30 Deuloxyde de mercure.... 2

Ne se prépare qu'au besoin. {Codex.)
Pansement des ulcères vénériens indolents.

Onguent de Bryone, d'Agrippa.
Suc d'élatérium..... 700
Suc de bryone...... 1100

Scille fraîche........ 180
Kac. d'iris commun.. 1S0
— de foug. maie... 180

F. macérer pendant 12 heures, puis bouil¬
lir; passez en exprimant; évaporez jusqu'à
consistance d'extrait mou, et ajoutez :
Cireblanche........ 500 Huile de mucilage.. 1300

Résolutif, fondant, liydragogue. (Sard.)
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Onguent clysmatique.
Racine de guimauve... 60 Herbe de mauve... 45
Oignons de lis........ 60 — de violettes. 30
Herhe de pariétaire... 45 Fleurs de mélilot... 30

—■ de mercuriale,. 45 — de camom... 30
— de guimauve... 30 Beurre............. 1000
Faites cuire jusqu'à consomption de l'humi¬

dité, et passez. (WurL)
15 à 100 grammes par lavement.

Onguent contre les hémorrhoïdes.
Onguent populéum---- 90 Opium brut.......... 1

— nutritum..... 90 Jaunes d'œufs.....no 3.
Safran pulvérisé...... 6 (Vir.)

Onguent contre les poux.
Axonge ............. 375 Stapbisaigre pulvér.. 90
Onguent mercuriel... 60 (Giord.)

Onguent contre la teigne.
Axonge. 4«0 Charbon pulv. 125 Soufre. 125 Suie. 60

Tous les trois jours, après avoir lavé la tête
avec l'eau de savon, on frotte avec l'onguent
les parties affectées. {Cad.)

Onguent contre la teigne, de la Charité.
Vinaigre blanc...... 150 Poix noire........... 25
Farine de froment... 25 Poix blanche......... 25

Faites fondre la poix ; délayez la farine dans
le vinaigre chaud; mêlez. [Cad.)

C'est à l'aide de cette préparation éten¬
due sur un morceau de peau et appliquée en¬
suite sur la lête, que l'on pratiquait jadis le
traitement barbare de la teigne par la méthode
dite de la calotte. Ce moyen est aujourd'hui
délaissé et remplacépar l'emploi de la pince à
dépiler.

Onguent dépilatoire.
Térébenthine......... 38 Poix-résine ........... 30

Faites fondre et conservez dans l'eau.
On en prend un peu entre les doigts mouil¬

lés ; on saisit les poils et on les arrache par un
mouvement brusque.

Onguent digestif simple.
Digestif simple.

Térébenthine.........40 Huile d'olive......... 10
Jaunes d œufs........ 20 (Codex.)

En ajoutant 1/8 de laudanum de Sydenbam,
on a l'onguentdigestif opiacé.

Onguent digestif animé.
Digestif simple. 100 Styrax liquide purif. 100 (Codex.)

Plusieurs pharmacopées y font entrer de
l'aloès.

Onguent digestif mercuriel.
Digestif mercuriel.

Digestif simple ...... 100 Onguent mercuriel... 100
(Code*.) — Contre les ulcères vénériens.

Onguent du Duc.
Huile de noix........ 2J0 Fleurs de soufre...... 60

Dissolvez au bain de sable et ajoutez :
Axonge ............. 250 Cire jaune............ 30

Colorez avec Q. S. d'orcanette.
Passez et triturez dans un mortier. (Cad.)

Onguent éthiopique.
Pommade ou onguent mercuriel soufré.

Soufre. 1 Onguent mercuriel. 2 Axonge. 2 (Swéd.)

Onguent d'Holloway (Pat. anglais).
Cire blanche......... 125 Spermaceti ..........
Cire j.; téréb., aa,... 60 Axonge............. 500
Résine blonde....... 250 Huile d'olives........ 625

Onguent martial.
Solution d'azotate de fer à 1/20 de fer. 8 Aloes. Q. S.
pour obtenir une masse de consistance un-
guenlaire. Végétationssyphilitiques et chan¬
cres pbagédeniques. (Corput.)

Onguent maturatif (Canquoin).
Huile d'olive.......... 45
Bile de bœuf...........3

Evap. en consistance de miel, et ajoutez :
Onguent basilicum.... 45 Sous-nitrate de merc.. 4

— de la mère .. 45

Sur les tumeurs squirrlieuses indolentes
d'un rouge violacé. (Boueh.)

Onguent de la mère*.
Onguent de la mère Thécle, Emplâtre brun

ou brûlé; Emplastrum s. unguentum fuscum.
Cire jaune......... 500
Litharge pulvérisée.. 500
J^oix noire purif ..... 100

Infus. acét. de garou.. 45Mélasse

... 1000

... 500

Suif ............ ... 500

Mettez les matières grasses dans une grande
bassine de cuivre, et cliauffez-lesjusqu'à ce
qu'elles commencent à fumer; ajoutez-y alors
par parties la lilharge pulvérisée en agitant
continuellement, et continuez l'agitation jus¬
qu'à ce que la matière ait pris une couleur
d'un brun foncé; alors ajoutez-y la poix noire
purifiée, et quand l'emplâtre sera à demi
refroidi, coulez-ledans un pot ou sur des cap¬
sules en papier. (Codex.)

L'opération exige beaucoup de prudence, la
matière pouvant prendre feu.

Maturatifet suppuratif des plus employés.
Onguent de Montpellier.

60 Onguent populéum.... 60
60 Miel ................. 60

Onguent d'altbœa.
— rosat. ...
Contre les hémorrhoïdes. (Cad.)

Onguent noir (Velpeau).
Ong. de la mère..... 15 II. dam. douces.....

F. fondre à une douce chaleur; pour cica¬
triser les plaies des malades opérés de la
fistule à l'anus.

Onguent nutritum ou triapharmacum.
Huile d'olive___9 Litharge___ 3 Vinaigre.....3

il
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Mettez le tout dans une terrine vernissée sur
les cendres chaudes, et agitez le mélange jus¬
qu'à ce qu'il ait acquis la consistanced'un on¬
guent mou. (Guib.)

Cet onguent arquiert avec le temps la soli¬
dité d'un emplâtre. — Résolutif.

Onguent de Pidérit.
Miel jaune.......... 220 Poix-résine........... 42
Pulpe d'oignon...... 220 Savon noir........... 42
Cire jaune........... 42 (Cad.)

On trouve dans les formulairesdes prépara¬
tions analogues dans lesquelles il n'entre ni
cire ni résine.

Onguent de réglisse.
Pulpe de racine fraîche de réglisse, Beurre, ââ.... 480

F. cuire jusqu'à consomptionde l'humidité:
passez en exprimant, et ajoutez à la colature ;
Pompholix... 23 Céruse....... 90 Camphre___2,3

Excoriations et fissures du sein. (Par.)
Onguent de Ricourt.

Huile rosat. 100 Cire.. 80 Céruse. 40 Litharge. 20
Cui-ez, et sur la fin ajoutez :

Baume noir du Pérou............. S
Ulcères indolents. [Cad:)

Onguent de styrax*.
Huile d'olive......... 150 Résine élémi......... 100
Styrax liquide....... 100 Cire jaune........... 100
Colophane ........... l"80 (Codeï.)

F. liquéfier la cire, l'élomi et la colophane à
une douce chaleur; retirez du feu et ajoutez
le styrax puis l'huile; passez à la toile et agitez
jusqu'à refroidissementpresque complet.

Stimulant des ulcères indolents.
On a remplacé l'huile de noix par l'huile

d'olives qui est moins siccative, et on a pro¬
posé de diminuer la proportion de colophane,
et par suite la consistance de l'onguent. C'est
dans ce but que M. Frosini Merletta a modifié
ainsi la formule de cet onguent, tout en con¬
servant l'huile de noix: colophane 35, résine
élémi 35, cire jaune lia, huile de noix 100,
Styrax liquide, 50.

L'onguent de styrax (30) avec charbon (30)
camphre, myrrhe (sa, 7) et Q. S. d'essence de
térébenthine constituait la pommade désinfec¬
tante de Rust, pour le pansement des ulcères
fétides.

Onguent sulfurique.
Pommade sulfurique, Savon acide d'Achard.
Huile d'olives........ 8 Acide sulfurique...... 5

Ajoutez peu à peu, en triturant, l'acide avec
l'huile.

Au bout de 24 heures lavez dans l'eau tiède
jusqu'à ce qu'elle ne rougisse plus la teinture
de tournesol. (Port.)

Dub. le fait préparer avec : axonge 30, acide
sulfurique 4. Mêlez.

A l'extérieur dans l'ophthalmic chronique,
la gale, la paralysie.

Onguent vermifuge.

Cire jaune.......... 45
Aloès ............... 30

Racine de fougère.... 45 Absinthe ............ 8
— de bryone..... 48 Tanaisie ............ 8

Ail .................. 4b Huile............... 500
Aurone.............. 8

Faites cuire jusqu'à consomptionde l'humi-
dité, et ajoutez à la colature :

Coloquinte........... 15
Fiel de bœuf ép....... 60

En frictions trois fois par jour autour de
l'ombilic dans la colique dite vermineuse.
(Spiél.) Dans YOnguent anthelminthiquede Val-
dajou, il entre de l'ase fétide.

OPIATS
Ainsi que nous l'avons dit au mot Electuai-

res, les anciens entendaient plus spécialement
par optais une sorte d'élecfuairesdans lesquels
il entrait de l'opium. Aujourd'hui cette déno¬
mination n'a plus de significationexacte : on
l'applique tantôt à des préparations qui ne dif¬
fèrent aucunement des électuaires, tantôt à de
simples mélanges de consistancede pàtc molle
qui n'ont rien qui puisse les faire rattacher à
un groupe de médicaments quelconques, mais
cependant toujours destinés à l'usage interne.
(Voy. Electuaires.)

Opiat antiblennorrhagique (Caby).
Baume de copahu, Poivre cubèbe pulvérisé, Sous-azotate

de bismuth, ââ. 30.
On aromatise avec ess. de menthe Q. S.
A prendre de 8 à 16 gr. par jour, dans du

pain azyme.
Opiat antiblennorrhagique (Clerc).

Cubèbe .............. 60 Cachoupulvérisé ...... S
Copahu .............. 20 Conserves de roses. Q. S.

A prendre 2 fois par jour, gros comme une
noisette, dans du pain azyme ; ou, divisé en
80 bols, l\ à 6 par jour.

Opiat antiblennorrhagique (Beyran).
Copahu .............. 30 Cubèbe pulvérisé...... 40
Magnésie calcinée..... 3 Essence de menthe,
Cachou pulvérisé:..... b — de cannelle, gtt.,aa. 12

Opiat antiblennorrhagique (Diday).
Copahu ___12,0 Jalap....... 3,0 Sirop de roses
Cubèbe.... 18,0 Gom.-gutte.. 0,5 pâles... O.S.

En prendre 2 fois dans la journée.
Opiat antidysentérique.

Thériaque—
Diascordium..

60,0
60,0

Gomme arabique .
Bol d'Arménie....

15,0
90,0

Dans la dysenterie. (Spielm.)
Eor. , sous" le nom à'Opiat antidysentérique

balsamique, donne la même préparation, à la¬
quelle il ajoute 60,0 de Baume Locatelli.



OPIAT ANTIDYSENTÉRIQUE.— OPIAT DENTIFRICE. 679

Opiat antidysentérique (Quarin).
Opium pur.......... 0,2 Sirop d'airelle......24,0
Ipécacuanha......... 2,0 Cons. de roses......21,0
Tormentille.........4,0 (Cad.)

Opiat antiépileptique (Idler).
Indigo.. 15,0 Poudre, aromatiq. 2,0 Sirop... Q. S.

Cette quantité se donne d'abord en deux
jours, puis toutes les 2/i heures.

Opiat antigonorrhéique (Berton).
Copabu............ 10,0 Opium gommé....... 0,4
Cubèbe............ 10,0 Alun porph......... 2,0

h à 8 grammes par jour dans les cas d'écou¬
lement chronique. (Encycl.)

Opiat antigonorrhéique (Pajot-Laforêt).
Sublimé corrosif... 0,1b Sucre............ 150,0
Copahu........... 15,0 Gomme arabique.. 45,0
Kiuo.............. 15,0 Eau de menthe... Q. S.

8 grammes, matin et soir. (Pierq.)
Opiat antigout. et antirhumat. (Voilette).

Eésine de gayac pulv. 3000 Cannelle pulvérisée 125
Mercure doux...... 125 Sirop de nerprun.. Q: S.

Dose : 1 à 2 grammes.

Op. antileucorrhéen (Thomas de Salisbury).
Oliban............. 15,0 Gentiane.......... 2,0
Copahu............ 13,0 Cons. de roses..... 12,0
Bhubarbe.......... 4,0 Sirop de gingemb.. Q. S.

Il grammes, malin et soir. (Buuch.)
Opiat antileucorrhéen (Tissot).

Cons. de roses...... 90,0 Cachou........... 10
— de romarin..... 30,0 Ess. de cannelle, gtt. 3

Quinquina.......... 30,0 Sir. déc. dorang.. Q.S.
Macis.............. ■ 8,0

8 grammes, matin et soir. (Cad.)
Opiat contre les pâles couleurs (Lèvent).

Lim. d'acier porph.. 30,0 Cannelle........... 4,0
Safran............. 2,0 Miel............... 60,0

Opiat arabique.
Salsepareille pulv.. 150,0 torréfiées...... 30,0
Squine pulvérisée.. 30,0 Girofles........... n° 4
Coquille de noisettes Miel.'............. Q. S.

pour un opiat dont la dose sera de 24 à 30,0,
matin et soir. (Voy. Pilules arah.)

Opiat astringent (Larrey).
Copahu........... 180,0
Sucre............. 1S0,0
Gomme arabique... 45,0

Laque carminée...
Eau de menthe____

(Cad.)

4,0
Q. S.

Copahu............ 17,0
Jaune d'œufs....... n° 1

Cubébe .
Copahu.

Opiat astringent. (Vogt).
Cubèbe............ 15,0
Cons. de roses...... 15,0

(Rad.)
Opiat balsamique.
____60,0 Alun.............. 30,0
____60,0 Estr. d'opium. 0,3 (Bér.)

Opiat balsamique (Guérin).
Copahu............. 200 Santal..........
Cire blanche......... 50 Essence d'anis...
Vin rouge........... 70

6
Q. S.

Opiat balsamique contre les urétrites et les
flueurs blanches (Bodart).

Faites fondre 280,0 de cire blanche dans
280,0 d'huile d'amandes d. D'autre part, dé¬
layez dans une terrine 32,0 d'alun, 90,0 de cu-
bèbes, 656,0 de copahu. Placez la terrine sur
un feu doux, opérez le mélange peu à peu, et
versez, pendant que la mixture est échauffée,
la solution de cire en remuant continuellement.
Ajoutez ensuite, de la même manière et en re¬
muant toujours, térébenthine fine, 90 gr.;
versez en dernier lieu, baume du Pérou, noir
liquide, 45 gr., et huile essentielle d'anis, 2
gr.; mêlez intimement et distribuez le mélange
dans des pots. Cet opiat, qui s'administre a la
dose de trois portions par jour, gros comme
une noisette, enveloppé dans un peu de pain
azyme, n'a pas l'aspect ni l'odeur désagréable
des autres opiats de ce genre.

Opiat de copahu et de cubèbe.
Copahu. 30,0 Cubèbe.. 100,0 Ess. de menthe. 2,0

Pour le rendre plus actif, on peut y ajou¬
ter de l'alun, du cachou, du peroxyde de
fer, etc.

Gros comme une noisette, k fois par jour.
Opiat de copahu (Boutigny).

Copahu.... 1 Tourteau d'amandes douces. 3 (BoncH.)

Opiat dentifrice <M*•
Opiat dentifiicc au corail, Electuaire denti¬

frice, Electuaire gengival.
Corail rouge....... 125,0 Cochenille......... 30,0
Os de seiche....... 30,0 Alun............. 2,0
Crème de tartre... 60,0 Miel blanc......... 300,0

Broyez la cochenille avec l'alun et un peu
d'eau, ajoutez le miel, puis les autres substan¬
ces en poudre fine, enfin aromatisezà volonté
(ess. de girofle ou de menthe). (Ane. Codex.)

Le Codex donne la formule suivante :
Poudre deDtif. acide.. 100 Miel blanc.......... 15

ne ofiè m le... 25

Beaucoupde formulaires donnent des recet¬
tes qui ne differen! de celle-ci que par des addi¬
tions de myrrhe, de gomme laqu ', de pierre-
ponce, par la substitution do sirop de mûres
au miel, ou enfin par la suppression d'une ou
deux substances.
Opiat dentif. au charbon (Barbier-Bergeron).
Charbon de saule____ 170 Carb. de magnésie... 10
Noir animal lavé..... 100 Sulfate de quinine... 5
Citron desséché avec Baume du Pérou..... 5

2 clous de girofles.. 30 Miel fin............. 170
Alun calciné......... 10

F. S. A. un mélange homogène. (Brev. exp.)
Opiat dentifrice à la corne de cerf calcinée.

123,0Corne de cerf cale
Crème de tartre...
Alun calciné......
Cochenille.....

6,0
13,0

Iris............... 30,0
Miel.............. Blb,0
Ess. de menthe ou

de girofle, goutt. 40

II
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Opiat dentifrice au charbon.

Charbon de bois en Chlorate de potasse. 2,0
poudre........... 30,0 Eau de menthe.... Q. S.

pour fermer une pâte.
On recommande de ne point se laver la

bouche après s'être servi de cet opiat, mais de
le laisser attaché aux dents toute la nuit, et le
lendemain matin de se les nettoyer avec de
l'eau dentifrice chlorurée.

L'opiat dentifricevendu sous le nom cYOdon-
tine de Pelletier est composé, selon Foy,
de beurre de cacao, de carbonate de magnésie,
de terre alumineuse, d'essences et d'autres
substances dont les noms et les proportions
sont ignorés.

Opiat fébrifuge (Bourgeois).
Sulfate de quinine.... 8
Extrait de genièvre. Q. S.

Sulfate de 1er......... 60
Extrait de quinquina.. 6
Quinq. rouge pulvérisa. 2 i

A prendre, matin et soir, avant le repas,
gros comme une aveline, dans du pain azyme
ou dans une cuillerée de soupe.
Op. fébrif. purg. (Richard de Hautesierk).

Cons. de roses..... 00,0
Sirop de chic. comp. Q. S.

(Spiclm.)

Quinquina......... 125,0
Jalap............. 60,0

Opiat de Guerrero (Marquez).
Salsepareille. MO Gaiac........ 60 Miel...... O- S.
Jalap....... 125 Scammonée... 90 Ess. girofl. Q. S.
Séné........ 60 Calomel...... 5

Mercure doux.
Jalap.........
Scammonée....
Rhubarbe.....
Séné ..........

Opiat napolitain.
6,0 Gaïac.............. 15,0
6,0 Salsepareille........ 15,0
1,3 Squine............. 15,0
8,0 Sirop de roses solnt. Q. S.
8,0 (PlERQ.)

Opiat pectoral.
Conserve pectorale.

Pulmonaire, capillaire, ââ...... 2 poignées.
Faites bouillir dansQ. S. d'eau pour obtenir

2000,0 de décodé, auquel on ajoute sur la
fin : fleurs sèches de pas-d'àne, deux poignées.
Dissolvez dans cette liqueur :

Sucre blanc............... 2630,0

Faites un sirop auquel vous ajouterez :
Pulp. deguim.. 1300,0; d'aunée, de raisin, ââ____330

Cuisez en consistance d'élect., et ajoutezencore :
Opium pur, 4,0, trituré avec autant de sucre.

30 grammes de cette préparation contien¬
nent 0,03 d'opium. (Tur.)

Giordano donne une formule dans laquelle
on \oit figurer, en sus des substances ci-dessus,
du fenouil, des pavots, du safran, de la can¬
nelle et du soufre lavé.

On pourrait très-bien préparer ce médica¬
ment sous forme de pâte.

GÏDgembre confit.... 60,0
Limons do 30,0
Girofle do 30,0
.Muscades do 12,0
Opiat de Salomon... 15,0

1 àA grammes . (Vii •)

Opiat de Roccamore.
Cous, d'orchis......30,0 Confec. aller..... 15,0
— de panicaut... 30,0 Ambre gris....... 0,25
— de marrube... 30,0 Musc............ 0,60

Ec. d'orang. conf... 24,0 Sir. d'éc. decitr.. Q. S.
Muscade confite.... no 1

à grammes, 3 fois par jour. (Pierq.)
Cette préparation nous parait être une imi¬

tation de l'opiat stomachique d'Helvétius.
Opiat sulfuro-magnésien.

Soufre lavé.. 10,0 Carb. de magn. 20,0 Miel.. 60,0
Pour combattre les constipationsqui accom¬

pagnent les maladies dartreuses. (Mia.)
Opiat stomachique (Helvétius).

Opiat aphrodisiaque.
Cannelle........... 1,20
Cascarille.......... 2,0
Huile (le girofle..... 2,5
— de cannelle... 0,5

Sirop d'œillet.......Q. S.

Opiat térébenthine (Récamier et Martinet).
Gomme arabique.... 12,0 Sucre............... 4,0

Mêlez et ajoutez peu à peu :
Essence de térébent.. 2,0 Sirop de fl. d'orang.. 8,0

10 grammes, 3 fois par jour, dans les névral¬
gies.

Opiat vermifuge (Chirac).
Etîiiops minéral...... 15 Sem. d'absinthe..... 15
Sem. de millepertuis.. 15 — de tanaisie.... 15
— de rue.......... 15 Sirop d absinlhe------Q.S.

2 grammes, matin et soir, avec un décocté de
fougère mâle. (Pierq.)

OPIUM* (de 'bitdç, suc).
Opium brut, Opium cru.

Mohnsaft, Mekonium, al.; Opium, ang., dan.,pol.,rus.,
su.; L'Hun, An., mal.; Ya-pien, ui.'; Afim, duk.; Opio,
esp., pou. Turksch heulsap, hol.; Ufim. ind.; Oppio,
it.; Apium. jav.; Carruppa, mal.; Afcoon, Schirik
haskasch, Affion, per.; Apaynum, san.; Apini, tam.,
TEL.; Afioun, TUR.

L'opium est le suc extrait des capsules du
Paparer somiAferum, Var. album, !.. ; pavot
blanc. (P. officinale, N. Es.) (Papaveracées).
Plante herbacée © qui croît dans toute l'Eu¬
rope, où on la culiive dans les jardins, mais
qui n'a fourni, jusqu'ici, l'opium qu'en Orient.
On a cependant aussi récollé de l'opium en
Europe, en Algérie, dans l'Amérique du Nord
et en Australie, mais plus dans un but d'expé¬
rimentation que comme objet de commerce.

L'opium s'obtient par incision des capsules
du pavot. Cette incision se fait au moment où
la capsule passe de la couleur \erte à la teinte
jaune, c'est-à-dire quelques jours après la chute
des pétales. Elle se lait avec un couteau, trans¬
versalement en parlant du milieu de la hau¬
teur de l;i capsule et la prolongeant au-dessus
jusqu'aux deux tiers de la circonférence, ou
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bien en formant une spirale qui se termine au
niveau du point de départ. Cette opération se
fait d'ordinaire le soir, et pendant la nuit le
suc s'écoule et se concrète en larmes à la sur¬
face du fruit : on le recueille le matin et on
lui donne des formes variées, suivant les ré¬
gions et les sortes. Tantôt on le bat dans un
mortier, tantôt on se contente de Je malaxer
et de lui donner la forme de pains plus ou
moins volumineux qu'on enveloppe d'une feuille
de pavot et qu'on isole les unes des autres au
moven de semencesde Humex.

Quelques auteurs, parmi lesquels il faut en
citer un très-ancien, Hérodote, disent que
lorsque la capsule est épuisée on coupe la
plante, on la pile, pour en retirer le suc que
l'on fait évaporer en consistance. Cet extrait,
qui constitue le ;«/.mv.cv (mèeonium) de l'au¬
teur grec, est, selon quelques auteurs moder¬
nes, le seul opium qui vienne en France, tandis
que l'opium par excellence,que d'autres voient
dans celui du commerce, serait consommé en
Asie. D'autres enfin, prenant un tenue moyen,
prétendent que l'opium est un mélange des
produits de l'incision et de l'extraction.

Dan> ses diverges formes, l'opium présente
les caractères communs suivants : il est d'abord
de consistance molle, mais il se durcit et se
sèche avec le temps. Il est tantôt gianuleux,
d'autres fois assez homogène, opaque, et sa
couleur \arie du gris brun au rouge foncé.
Son odeur esl toujours narcotique et sa saveur
amère. 11 est en grande partie soluble dans
Peau et en plus forte proportion dans l'alcool.
Ses solutions ont une réaction acide. L'opium
se ramollit entre les doigts.

L'Asie-Mineure est le point de départ à peu
prés exclusif des opiums du commerce. La
Perse et les Indes orientales en produisent des
quantités considérables mais qui sont consom¬
mées sur place ou envoyées en Chine. L'Egypte
en fournit une faible proportion au commerce
européen.

Les sortes commerciales sont nombreuses
et variées, soit dans leur aspect extérieur,
soit dans la structure de leur substance. Nous
allons indiquer les principales:

1° Opium (I'Anatolie dit de Smtrne &*. Cet
opium, formé de petites larmes agglutinées, se
présente en pains déformés, aplatis et garnis de
semences de rumex, du poids de 2 a 500 gr.,
souvent soudés ensemble. D'abord mou, il
durcit peu a peu à l'air en même temps qu'il
fonce en couleur. Sa structure est le plus sou¬
vent granuleuse, très-rarement homogène;
odeur forte et vireuse, saveur acre. C'est le
meilleur des opiums et aussi l'opium officinal.
11 contient 10 à 12/100 de morphine unie à
l'acide méconique.11 vient de l'Anatolie.

2° Opium de Coxstantinople ou de Tur¬
quie. Il vient de Kara-Hissar et de Cannas, pays
de l'Anatolie, autres que ceux qui fournissent
l'opium de Smyrne; il se présente générale¬
ment sous la forme de pains analogues à ceux
de Smyrne et enveloppés presque complète¬
ment d'une feuille de pavot et on y trouve peu
de fruits de rumex. Guibourt a décrit un
opium de Constantinople, en petits pains apla¬
tis assez réguliers, et toujours enveloppés dans
une feuille de pavot, dont la nervure médiane
partage le disque en deux.

Il tient le milieu, pour la qualité, entre le
précédent et le suivant. Il contient 13 à l/i/lOO
de morphine, mais la proportion peut tomber
au-dessous de 7 à 8/100.

3° Opium d'Egypte, d'Alexandrie ou de la
Thébaîde. En pains presqu'orbiculaires, de 6 à
8 eentim., secs; très-pur à l'intérieur, à cassure
nette et luisante. Il est recouvert par des débris
de feuilles de pavot, et se distingue des précé¬
dents par sa couleur hépatique permanente,
son odeur moins vireuse et l'absence de fruits
de rumex. Merckena retiré 6 à 7/100 de mor¬
phine. Des cultures de pavots, entreprises par
le gouvernement égyptien, sous la direction du
professeur Gastinel, semblent devoir relever la
réputation de l'opium d'Egypte (V. Un. ph.,
1865).

UOpium de l'Inde se présente sous différents
aspects ; ainsi, tantôt il est sous forme de gros
pains d'un brun noirâtre enveloppés dans des
pédales de pavots et roules dans une poudre
faite avec les débris de la capsule et des feuilles
de la plante, c'est l'opium de Bènarès ou de
Patna ou du Bengale. 11 est mou, contient de
25 à 30/100 d'eau. L'odeur est vireuse, la sa¬
veur nauséeuse et amère. Il contient de 5 à
9/100 de morphine. L'Opium de Malwa n'est
pas enveloppé, de pétales de pavot, mais tantôt
nu, tantôt portant seulement la trace de quel¬
ques feuilles. Il a une odeur vireuse mêlée
d'une odeur de fumée assez caractéristique.
L'opium de l'Inde n'arrive qu'exceptionnelle¬
ment en Europe, il est consommé par les
Malais, les Chinois, etc. et l'émigration chinoise
en Californie.

L'Opium de Perse décrit pour la première
fois par Kajmpfer, en 1715, est sous forme de
bâtons cylindriques de 10 à 12 centimètres de
long sur 1 à 1 et demi de large, enveloppés
séparément dans du papier et maintenus par
un fil de coton. Sa couleur esl brune, hépa¬
tique, la structure homogène. Il est dur, cas¬
sant, hygrométrique, presque entièrement so¬
luble dans l'eau et l'alcool. L'opium qui nous
arrive sous celte forme est généralement pau¬
vre eii alcaloïdes: il contient de 5 à 8/100 de
morphine. Du reste des sortes meilleures arri¬
vent maintenant dans le commerce, elles sont
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soit en cônes arrondis, soit en gâteaux circu¬
laires portant la trace de feuilles imprimées à
leur surface. La consistance est assez ferme,
la couleur est terne et la pâte assez uniforme.
Il renferme de 8 à 10,75/100 de morphine.

Maintenant on cultive l'opium en Chine;
depuis plusieurs années, on cherche à en in¬
troduire la culture en Australie, dans la colo¬
nie du Cap et de Port-Natal; des essais de cul¬
ture sont aussi lentes en Allemagne,en Suède.

Opium indigène. — On connaît les recher¬
ches du professeur Aubergier, de Clermont,
sur l'obtention de l'opium indigène. Les ayant
fait connaître dans nos Revîtes pharmaceutiques
annuelles (.innées 1853 à 1856), nous n'y re¬
viendrons pas. Faisons seulement remarquer
que M. Aubergier, considérant que les Orien¬
taux donnent le nom (YAfjîum à l'opium
provenant de l'agglomération des larmes"ex¬
sudées des incisions du pavot, sans mélange de
substances étrangères, a donné ce nom à son
opium indigène; qu'il obtient cet opium de
la variété de pavots dils pourpres; et qu'il
contient régulièrement 10/100 de morphine.

Faites des incisions longitudinales légère¬
ment inclinées aux capsules du pavot pourpre,
lorsqu'elles ont atteint leur développement
complet, et avant qu'elles passent de la cou¬
leur verte à la couleur jaune, recueillezimmé¬
diatement avec le doigt, dans un verre, le suc
laiteux qui s'écoule; répétez ces incisionspar
intervalle jusqu'à ce qu'elles aient embrassé
toule la circonférence de la capsule. Réunis¬
sez le produit de la récolte dans de larges
vases à fond plat; exposez-leau soleil jusqu'à
ce qu il ait acquis une consistance assez ferme
pour pouvoir cire divisé en pains de 50 gram¬
mes. Laissez les pains exposés au soleil jusqu'à
ce qu'ils puissent être enveloppés dans des
feuilles de papier huilé sans s'y attacher.

MM. Benard et Deschamps, d'Amiens, ont
obtenu du pavot à huile, ou paeot-ceiUetteou
pavot noir, de l'opium contenant 16/100 de
morphine. Suivant M. Odeph (Va. ph., 1862,
p. 86 et Traité de la cuit, de Top. ind. 1865),
la quantité de morphine contenue dans les
opiums-œillettes, varie de 15 à 20 °/„. On a
trouvé jusqu'à22/100 de morphine dans l'opium
indigène. On atenté cette industrie dans la Som¬
me, le Pas-de-Calais, le Nord, l'Aisne, la B>-
Saône. (V. Un.ph., 1860,1862, 1863). L'opium
du pavot-œillette contient, comme celui du
Levant, delà narcotine et de la codéine. 11 ré¬
sulterait des recherches de M. Roux, de Ito-
chefort et de M. Decharme, que le meilleur
opium est fourni par le pavot-œillette. (V. Rev.
ph., 1859-60.) A maturité des graines la mor¬
phine disparaît des capsules.

L'op. indigène ne se trouve pas encore dans
le commerce, pas plus que Yopium d'Algérie.

Voici, d'après Guibourt, la richesse moyenne
des divers opiums (V. J. ph., 1862) :
Quant.moy.demorph.o/od'Opium : S l'état mou à l'état sec

Opium de Constantinople........... 12,35 14,78
Opium de Smyrne.................. 12,35 14,72
Opium d'Egypte................... » 8,20
Opium de Perse, avec 8,37 de narcot. » 11,37
Opium de l'Inde................... m 6,50
Quant, moy. de morph. °/o d'Opium-: ài'état mou à l'état sec

Algérie...................... » 12,00
Des Landes (général Lamarque). n 18,00
De Loir-et-Cher, du pav. blanc

(E. de Morgan) .............. 14,99 17,22
Du pavot pourpre (Aubergier). » 14,96
Du pavot-œillette (Odeph)...... » 21
Du pavot-œillette (Bénard).... » 17,22
Du pavot-œillette (Renard).___ » 22,88
Du pavot-œillette (E. de Morgan). 15,09 17,30
Du pavot-œillette (Lepage,de Gi-

sors) ....................... 13,79 15,46
L'opium a une composition fort complexe.

Ses éléments constituants sont si nombreux
et les caractères qui différencient certains
d'entre eux sont si peu prononcés qu'il est
permis d'émettre quelques doutes sur la pré¬
existence de tous dans l'opium. 11 est possible
que quelques-unssoient le résultat d'une trans¬
formation éprouvée par le fait même des opé¬
rations qui ont servi à les exlraire. Les alca¬
loïdes qu'il renferme (sans compter leurs nom¬
breux dérivés) sont les suivants : morphine,
codéine, narcotine, narcéine, thébaîne ou para-
morphine, pseudomorphine, cryptopianine, ou
cryptopine, protopirw, Imidanosine, hydroco-
tarnine, laudaniue, paparéri/ie, rhœadme, co-
damine, méeomdine, ianthopine, gnoscopine.

L'opianine ne serait, d'après liesse, que de
la narcotine impure.

La Paparrrosine, découverte par Descliamps
clans les tètes de pavots, [peut être absente de
l'opium. Parmi les principes particuliers non
basiques contenu dans l'opium, le premier à
citer est Yaeijte mêconique qui, sous l'influence
de l'acide chlorby drique, donne de Vacide corné-
nique. On y trouve également de l'acide lactique
ou thébolactiquc, de labassorine, du caoutchouc,
de la gomme, un principe volatil, de la cire,
des débris végétaux, des sulfates de chaux et
de potasse. Coucrbe en a isolé la Méeonine ou
Opianyl. D'après MM. Smith, un bon opium
doit contenir pour 100 : morphine 10,
narcéine 0,02, codéine 0,30, papavérine 1.
thébaîne 0,15, narcotine 6, méconine, 0,01,
acide méconique/i,00, acide lactique 1,25 et,
d'après Hesse, 0,02 de pseudomorphine.

Les alcaloïdes de l'opium donnent à leur
tour des dérivés dont les principaux sont : la
Cotarnine, dérivée de la narcotine; VApomor-
phine, dérivée de la morphine ; VApocodéine,
dérivée de la codéine ; la Tltébainne, dérivée de
la thébaîne ; la Rhœagénine,dérivée de la rhœa-
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dine; la nitromjptopine, dérivée de la cryp-
topine, etc.

En achetant un opium, il faut s'assurer de
sa richesse en morphine. Divers procédés de
dosage de cet alcaloïde ont été proposés. Un
des plus suivis est le suivant, dû à M. Guil-
liermond: « On prend 15,0 de l'opium à exa¬
miner, pris sur différents points, on Je délaye
dans un mortier avec 60,0 d'aîcoo! à 70°, et
on le jette sur une toile ; on exprime le marc,
on le reprend avec /|0,0 de nouvel alcool, on
réunit les teintures, on les filtre et on les
verse dans un flacon où l'on a mis Zi,0 d'am¬
moniaque. 12 heures après, le résultat est
obtenu ; la morphine est éliminée en même
temps qu'une quantité plus ou moins grande
de narcotme, la première tapissant les parois
du flacon de cristaux colorés assez gros, la
dernière cristallisée en aiguilles nacrées fort
légères. On réunit les cristaux sur un linge et
on les lave avec de l'eau à plusieurs reprises
pour les débarrasser du méconate d'ammo¬
niaque qui les souille. On plonge ces cristaux
dans une petite cantine pleine d'eau. La nar-
cotine reste suspendue dans ce véhicule, et on
peut, par décantation, la séparer de la mor¬
phine qui, restant au fond, peut être recueillie,
séchée et pesée aussitôt. Un opium de bonne
qualité doit donner au moins j ,25 à 1,50 de
morphine cristallisée pour 15,0. La pp. peut
même aller jusqu'à 1,75. » À la décantation,
on substituera avec avantage le traitement par
trituration, à plusieurs reprises, avec de l'éther
qui dissout la narcotine et n'attaque pas la
morphine. Guibourt prend, pour les essais,
de l'opium préalablement séché a 100 ,c et
pulvérisé ; le précipité que l'ammoniaque, en
léger excès, forme dans la teinture préparée
comme nous venons de le dire, est lavé avec
de l'alcool à 50° c, puis à 40° c, ensuite avec
de l'éther. La morphine pulvériséeest traitée
par l'éther, pour en séparer la narcotine, puis
par l'alcool à 90° c. bouillant afin de dissoudre
et de séparer le méconate de chaux que l'am¬
moniaque a précipité en même temps que la
morphine. (V. Essai des médicam).

L'essai de l'opium nous amène à émettre
une réflexion déjà faite par plusieurs pharma-
cologistes. C'est que les opiums, depuis le faux
opium ou l'opium épuisé, et qui ne contient
pas un atome de morphine, mais auquel on a
donné toute l'apparence d'un produit de bonne
qualité, jusqu'à l'opium qui contient 12100 et
plus de morphine, présentent tous les degrés de
richesse en ce principe. On conçoit dès lors
les disparates que doivent offrir les préparations
opiacées dans leur action dynamique, selon
qu'elles sont obtenuesd'un opium pauvre ou
d'un opium riche, et l'avantage, disons même
l'urgence, qu'il y avait à ce que le Codex

fixât la richesse, en morphine, de l'opium à
employer dans les préparations opiacées. C'est
ce qu'il vient de faire. Avant cette fixation, les
auteurs admettaient que le bon opium renfer¬
mant de 6 à 9/100 de morphine, il leur sem¬
blait rationnel, pour satisfaire aux exigences
d'une saine pratique, de prendre une moyenne
c'est-à-dire de reconnaître pour type de l'opium
officinal l'opium à 7,5 p. 100 de morphineet
7 à 8 0/0 d'eau. L'opium donnant sensiblement
moitié de son poids d'extrait, il s'ensuit que,
préparé avec un tel opium, cet extrait contien¬
drait 15/100 de morphine ou environ 1/7 de
son poids.

Guibourt, par suite d'un travail plus récent,
ne voudrait admettre que l'opium de 11 à là
0/0 de morphine (étant desséché).

Le Codex français exigeant de l'opium
desséché à 100", 10 à 12/100 de morphine, ce
litre devient donc obligatoire. Mais le com¬
merce éprouvera de la difficulté à satisfaire
à cette exigence d'une manière régulière,
jusqu'à ce que les récolteurs orientaux aient
pris l'habitude de livrer l'opium indemne de
toute addition. Que devra faire le pharmacien
lorsqu'il n'aura pas de l'opium au titre voulu?
Si le titre est inférieur, il devra augmenter
la dose proportionnellement; s'il est supé¬
rieur, il fera l'inverse.

Des auteurs, pour lever la difficulté, ont
proposé de substituer complètement à l'usage
de l'opium celui de son alcaloïde. S'il est vrai
que cette substitution puisse avoir lieu avec
auanlage dans la plupart des cas, il en est
d'autres nombreux o i celle substitution serait
nuisible. Tel malade qui est soulagé par une pré¬
parât, opiacée voit quelquefois son état aggravé
par l'influence d'une préparationmorpîiigue.

Tint, regarde comme officinal tout opium à
partir de 6 à 7 v °/ 0 de morphine; de là une
grande différence d'action dans les préparations
les plus importantes de la pharmacie.

Les anciens onl connu l'opium et ses pro¬
priétés : les ouvrages d'Uippocrate et de Ga-
lien en font mention. Homère,sous le nom de
Nepenthês,parle du suc d'une plante bien con¬
nue de son temps et dont Cérès aurait dévoi¬
lé les vertus bienfaisantes aux Grecs. Ne
serait-ce pas l'opium?

On a beaucoup discuté sur l'action qu'exerce
l'opium, qui n'est pas la même, sans doute
selon la dose, sur effaque individu. Sans entrer
dans ces considérations, nous dirons que, gé¬
néralement, il est considéré comme le sédatif
par excellence du système nerveux. Aussi
l'emploie-l-on toutes les fois que les malades
sont en proie à de vives douleurs, à l'insomnie,
à une excitabilité générale.

Indépendam. des propriétés précieusesdont

1
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il jouit par lui-même, l'opium en possède une
que l'on pourrait appeler supplémentaire, dont
la thérapeutique tire de grands avantages :
nous voulons parler de celle qu'il a, étant asso¬
cié à des médicaments énergiques, comme le
bichlorure de mercure, les cantliarides, l'émé-
tique,le sulfate de quinine, etc., de leslairesup¬
porter par les estomacs les plus susceptibles.

D'après les recherches de M. Claude Ber¬
nard, les principaux alcaloïdes de l'opium
présentent trois propriétés principales : ac¬
tion soporifique (narcéine, morphine, codéine,
par ordre de force d'action) ; action excitante
ou convulsirante (thébaine, papavérine, narco-
tine, codéine, morphine,narcéine) ; action toxi¬
que (thébaine, codéine, papavérine, narcéine,
morphine,narcotine). Il résulte cependant d'ex¬
périences récentes de MM. Liederdorfet Bress-
lauer, que la papavérine exerce sur l'homme
une action soporifique {Un. Ph. 1869). — Voir
les recherches de M. Rabuteau sur le même
sujet, J. ph. 1872,1873.

Narckixe. —Découverteen 1832, par Pelle¬
tier; paraît de\oir prendre rang dans la ma¬
tière médicale. Elle est crislallisahle, fusible à
145°, solubie dans 1285 p. d'eau et dans 945p.
d'alcool à 80° plus soluble dans l'eau et l'al¬
cool bouillants et dans l'acide acétique dilué
chaud, insoluble dans Péther; l'acide chlorhy-
drique pur légèrement étendu la colore en
bleu d'azur; une solution d'iode à 2 p. 1000
la colore en bleu, elle ne réduit pas l'acide
iodique et n'est pas coloré en bleu par les
sels ferriques; elle perd à 110° son eau de
cristallisation, soit 7,21 0/0 de son poids.Lessolutions de narcéine additionnées d'iodure de
zinc et de potassium et d'un peu d'eau iodée
puis agitées avec de Péther, pour enleverl'excôs
d'iode, se colore nettement en bleu (Dragen-
dorff). Elle possède des propriétés calmantes
et hypnotiques supérieures à celles de la co¬
déine, et égalant presque celles de la mor¬
phine; elle procure un sommeil plus léger :
dose 1 à ,'i centigrammes seulement lorsqu'on
dépasse la dose de 5 centig. elle suspend
notablement l'émission des urines {Debout),
elle calme la toux, diminue l'expectoration
chez les phtisiques. Elle est d'un maniement
plus facile que la morphine et la codéine
(Béhier).

Pour obtenir la narcéine, on ajoutede l'am¬
moniaque aux eaux-mères incristallisàblës qui
proviennent de la préparation de la mor¬
phine et de la codéine par le procédé Grégory ;
il se produit un précipité composé de narco¬
tine, de thehaïne et d'une matière résineuse;
la liqueur filtrée est additionnée d'une solu¬
tion d'acétate de plomb qui forme un préci¬
pité. On filtre de nouveau; on enlève par
l'acide sulfurique l'excès de plomb resté dans

la solution, on neutralise la liqueur par de
l'ammoniaque et l'on évapore à une douce
chaleur jusqu'à ce qu'il se produise une pel¬
licule à sa surface. Par le refroidissement il
se forme un dépôt cristallin qui augmente
encore par le repos. Cette masse est ensuite
jetée sur une toile, on la lave d'abord à l'eau
froide, puis on la fait bouillir avec une assez
grande quantité d'eau; par le refroidissement
il se dépose des cristaux soyeux de narcéine.
On la purifie en la traitant par le charbon
animal et en la laissant cristalliser une der¬
nière fois dans l'eau. En la traitant enfin par
Péther, on sépare la méconine qu'elle pour¬
rait contenir.

La Gnoscopinese retire des eaux-mères.
Form. pharm. et doses. L'opium revêt toutes

les formes pharmaceutiques. Les plus em¬
ployées sont la poudre*, 5 à 10 cenligr.; l'ex¬
trait*, 1 à 5 cenligr.; le sirop*, 5 a 30 gr. ; la
teinture*, 5 à 20 gouttes, et surtout les lauda¬
nums*, 1 à 20 gouttes.

Il fait la base active des pilules de cynoglosse,
d'élixirs divers. On peut bien dire qu'il entre
dans le dixième des préparations magistrales.

Les docteurs Tanchou et Ricord se servent
d'une bouillie d'opium préparée en faisant di¬
gérer à une chaleur modérée de l'opium dans
Q. S. d'eau pour obtenir une bouillie épaisse,
le premier, en applicationssur les plaies can¬
céreuses; le second, dans les cas d'ulcérations
syphilitiques douloureuses.

L'eau distillée sur l'opium se charge du
principe vireux volatil, mais ne paraît pas
acquérir de propriétés calmantes.

On prétend que les Chinois torréfient l'opium
pour le priver de son principe vireux. On sait
que c'est pour eux un moyen d'ivresse étant
mâché dans la bouche ou fumé, et que les fu¬
meurs el mangeurs d'opium ou thériakis orien¬
taux sont exposés aux mômes désordres
physiques et intellectuels que nos ivrognes
occidentaux,La morphine, dans la combustion
de l'opium, n'est pas entièrement détruite, la
sublimation ou volatilisation de la partie indé¬
composée explique les effets éprouvés par les
fumeurs d'opium. Les Arabes fument l'opium
mêlé à des feuilles de chanvre.

L'action sédative de la belladone, jointe à
l'effet narcotique de l'opium, fait qu'on em¬
ploie souvent avec avantage des mélanges de
belladone et d'opium dans la coqueluche, dans
les toux d'irritation. L'opium qui procure le
calme, le sommeil, contracte la pupille, mi-
tige, modifie l'action trop excitante de la bel¬
ladone. Un antagonisme particulier semblerait
exister entre l'opium et l'arnica (Un. ph., 1865).

Valeur comparative de l'opium et de ses
préparations officinales :
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1 partie d'opium vaut : 1 p. d'ext. :
Morphine............. 0,10 0,20
Opium brut........... 1,0 2,0
Extrait aqueux........ 0,5 1,0

— sans narcotine.. 0,45 0,9
— au vin......... 0,6 1,2
— acétique....... 0,6 1,2

Teinture d'opium brut. 12,0 24,0
— d'extrait..... 6,0 12,0

Vin d'opium sucré..... 10,0 20,0
Laudan. de Sydenham.. 8,5 17,0

— de Rousseau.. 3,6 7,2
Vinaigre d'opium...... 8,5 17,0
Teinture acétique...... 10,0 20,0
EUxir parégorique..... 100 200

Incompatibles : les alcalis et leurs carbo¬
nates; le nitrate d'argent; les seb de mercure,
de fer, de plomb; le tannin et les substances
qui en contiennent; l'iode, le chlore, etc. Ce¬
pendant tontes ces substances n'annihilent pas
les propriétés de l'opium ou de ses prépara¬
tions, niais seulement les modifient.

Commerce de l'opium. — C'est le port de
Srayrne, qui exporte le plus d'opium pour
l'Europe. 11 arrive des pays de production
dans cette ville, renfermé dans des emballages
en nattes, nommés couffes. C'est au nombre de
couffes arrivées dans l'année qu'on apprécie
l'importance annuelle de la récolte. Des pré¬
posés ad hoc très-exercés examinent pain à
pain l'opium et le divisent en lots, d'après la
qualité. L'opium est alors renfermé dans des
caisses de fer-blanc doublées de bois à l'exté¬
rieur, contenant de 50 à 80 kilog.

L'opium se classe sur le marché de Smyrne
en Boghailitz qui est la sorte la plus estimée et
en Yerly qui vient en 2"ligne, puis en Trikmtz,
sorte plus commune prenant di\ers noms, le
plus souvent ceux de lieux de provenance.

Voici le mouvement du port de Smyrne en
caisses d'opium dans l'année 1865. Il en a élé
exporté : pour la France, 200; l'Allemagne,
Zil5;les Etats-Unis, 1191; l'Angleterre, 1636;
la Chine, 183 = 3625 caisses, lesquelleséva¬
luées, en moyenne, à 75 kil. l'une, donnent
271,875 kil. d'opium. La récolte annuelle
moyenneesl de 4500caisses,soit 337,500 k. (V.
Un. ph. 1867).

Que devient cette quantité énorme d'opium?
Voici son emploi pour les Etats-Unis, suivant
le Boston médical reporter : D'après la douane,
il serait entré, en 1861, trois cent mille livres
d'opium aux Etats-Unis (donc, ils en rece¬
vraient d'ailleurs que de Smyrne). Sur cette
quantité, 1/10 seulement aurait été employé
en médecine; le reste aurait été absorbé par
les mangeurs d'opium, parmi lesquels on trouve
surtout des hommes de loi, des médecins, des
ecclésiastiques et des hommes de lettres. Ainsi,
les thériams dont nous parlons plus haut, ne
sont plus de pauvres fellahs ou de malheureux
indiens; ils ont pour concurrents les hommes
les mieux placés et les plus intelligents de la

société. Le tabac a fait le même chemin : les
gens d'esprit font, pour cet objet, concurrence
aux brutes, et la société estmenacée d'une taba-
gogie générale. (V. Bul. delXn.ph. 1873-1874).

OPOPANAX ou OP0P0NAX.
Heihvurz saft, Opopanax gummi, al.; Goscir, ar.;

Opopanaco, esp., por.; Opoponaco, it.; Tchaxsir zamk,
Tua.

Gomme-résine fournie par le Pastinam opo-
•panax L. ou Opopanax ehironium K. (Ombel-
lifères), plante des pays chauds. L'opopanax
se présente soit en larmes anguleuses, irrégu¬
lières, friables, rougeâtres, d'une saveur acre
et anière, d'une odeur qui rappelle à. la fois
celle de l'Ache et de la Myrrhe, demi-trans¬
parentes à l'intérieur, soit en masses formées
par de^ larmes agglutinées. 11 contient
3,^5 0/0 d'huile essentielle; opaque, friable.
Antispasmodiqueet expectorant.

OR.
Aùpo'v et Xpuoo'î des Grecs, Aurum des Latins,

Léo, Sol et Rex metallorum des alchimistes.
Gold, al.-ang.; Tibr, Zeheb, Dabab, ar.; Kin, CH.,Run,

cyn.; Suna, duk., ind. ; Guld, dan., su.; Oro, esp.,
it.; Altonn, Gond, hol.; Mas, mal.; Tilla, Zir, per.;
Swarna, Suvarna, SAN.;I'\vonn, tam.; Bungarum, TEL.;
Altoun, tlr.

Le métal qui nous occupe exisle constam¬
ment à l'état nalif, soit dans le sein de la terre,
en filons toujours peu abondants, el ordinaire¬
ment allié d'un peu d'argent ou de cuivre, soit
en petites masses nommées pépites, soit accom¬
pagné de sulfures métalliques , soit enfin sous
forme de paillettes dans le sable de certaines
rivières d'où le retirent des individus nommés
à cause de cela orpailleurs. Son extraction a
lieu, dans le premier cas, à l'aide du mercure,
el dans le dernier, par de simples lavages dans
des sébiles de bois.

L'or esl un mêlai de couleur jaune, très-
brillanl, inodore, fusible à 32" pyrométriques
ou 1097° du thermomètre à air, tenace, très-
ductile, très-malléable,très-pesant (19,258), in¬
soluble dans l'ac. niL.solublc dans l'eau régale.

On obtient sa poudre soit en triturant des
feuilles d'or avec du sulfate de polasse ou du
miel un peu grenu et enlevant celui-ci par
l'eau chaude; soit en ajoutant, à une solution
de chlorure d'or, un excès de solution de sul-
fale ferreux ; le précipité d'or en poudre très-
tenue est lavé par décantation, avec de l'eau
aiguisée d'acide chlorhydrique, puis avec de
l'eau pure. On l'a en poudre noirâtre, volumi¬
neuse, en précipitant à froid, par l'acide oxali¬
que, le chlorure d'or préalablement sursaturé
par le carbonate de soude (Brescius) ; St Weis-
skoff obtient de l'or en poudre noire Irès-
divisée, en mélangeant et agitant une solution
de chlorure d'or neutre avec une solution de
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soude, de sucre de fécule ou de sucre de lait,
addition, d'alc. et d'aldéhyde(V. Un. pft.1873).

L'or a été beaucoup employé comme médi¬
cament par les alchimistes, qui donnaient à
ses préparations l'épithète de solaires au lieu
(Tauriques, comme on dit aujourd'hui.

La poudre d'or a été préconisée, comme le
chlorure de ce métal (Voy. ce mot), en frictions
sur les gencives et sur la langue. La pommade
et le sirop d'or ont été employés dans le pan¬
sement des chancres vénériens.

L'emploi de l'or comme objet de luxe re¬
monte au moins à 3300 ans (Exode, xi, 2).

L'Orate ou aurate d'ammoniaque (Ammo-
niure d'or, azoture d'or, Or fulminant) est une
ancienne préparation que Basile Valentin lit
connaître, en 1676; on l'obtient en dissolvant
de l'or dans de l'eau régale et précipitant le so¬
luté par l'ammoniaque en excès. On sèche le
précipité avec précaution. Il passait pour
diaphorétique et entrait dans les pilules et le
baume solaires. C'est une poudre jaune, très-
dense et dangereuse a manier, elle détone
violemment par la percussion ou lorsqu'on la
chauffe un peu au-dessus de 100 oc.

ORANGER.
JPomeranze,al.; Orange, ang-; Saku limba, Naring, ar.;

luà-i.aa-tzé, CB.; Caycanl, COCH.; Pomerants, DAN.;
Naranjo, esp.; N&runge, Nai\nge, imd.; Oranje, hol.;
Arancio, it.; Jeruklegi, jav.; Pomarancjsa, pol.; La-
ranjera. por.; Nagarunga, san.; Pomeran.s, su.,
rus.; Klchlie pulluof, QœllOQgie pallum, tam.; Iuckdie
punda, tel.

Arbre originaire de l'Inde et de la Chine,
Inconnu aux anciens peuples de l'Europe et
qui a été introduit en France à l'époque des
croisades.

On le distingue en Oranger à fruits doux
(Gitrus aurantium et en Oranger amer (Citrus
vulgaris) (Aurantiacées).

Les feuilles des deux variétés ^* sont très-
souvent employéesen infusion théiibrme (pp. 5
à 10 : 1000) comme antispasmodique.On les a
conseillées aussi dans les convulsionset dans
l'épilepsie.

Les Heurs (Naphœ) sont rarement employées
en nature, mais elles servent à préparer un
hydrolat* connu aussi sous le nom d'Eau de
Naphe, des plus employés. L'A. volatile de fleurs
d'oranger porte le nom particulier de Neroli,

Les fruits, nommés oranges (pommes de Mé-
die ou de Perse), contiennent un suc acidulé
qui les fait rechercher. Ce suc, qui doit son
acidité a l'acide citrique, sert à faire un sirop
rafraîchissant fort agréable, et une limonade
nommée Orangeade. Les zestes frais d'oranges
servent à obtenir l'huile volatile d'orange
(essence de Portugal) qu'il ne faut pas con¬
fondre avec celle de la fleur ou noroli, à faire
une teinture; les écorces sèches d'oranges

amères* servent en pharmacie à faire des
sirops*, des alcoolats stomachiques.

On nomme Petits grains et Orungettes les
fruits tout jeunes qui tombent d'eux-mêmes
de.-ï bigaradiers ou qui sont cueillis et dessé¬
chés après la fécondationde la fleur au mo¬
ment où ils commencent à peine à grossir,
on en relire une huile volatile qui porte
leurs noms. Sèches, elles sont très-dures et
servent à faire les pois à cautères, dits d'oran¬
ges. Un pharmacien de Meaux, M. Gorlier, a
proposé leur principe amer ou aurantium,
comme succédané du quinquina et du sulfate
de quinine.

En 1828, Lebreton a découvert, dans les
orangettes et dans l'enveloppe blanche et
spongieuse des oranges et des citrons, une
substance cristallisable en aiguilles soyeuses
groupées en aigrettes, qu'il a nommée hespé-
ridine. Elle est insoluble dans l'eau froide et
l'éther, très-soluble dans l'eau bouillante,
très-soluble dans l'alcool et l'acide acétique.
L'acide cldorhydrique la colore en vert jau¬
nâtre; l'acide nitrique, en jaune ; l'acide suifu-
rique, en jaune, puis en rouge. M. de Vrij a
donné de son côté le nom A'hespcridine à une
substance qu'il a retirée de la Heur du citrus
decumana, dans l'île de Java, et qui est iden¬
tique au produit de Lebreton.

L'écoree d'onu/jcs amures est l'écorce des
fruits du Citrus vulgaris ou Bigaradier cueillis
au moment de la maturité ou un peu avant
51. Tanret en a retiré deux glucosides :
l'Isohespéridineet VAurantûmine ;\ laquelle
l'écorce doit surtout son amertume.

L'écorce de l'orange douce ne peut pas
remplacer celle de l'orange amère. Elle s'en
distingue pur sa moindre épaisseur, par sa
couleur jaune rougeâtre plus vive et par sa
saveur moins aromatique et amère.

Une variété de bigaradiers cultivés aux
Barbades et à Curaçao, et dont les fruits res¬
tent verts, produit l'écorce du curaçao Cortex
curaçao seu auranuaeum cueassaeiensis qui
sert à pi'é parer le ratatia dit Curaçao des îles
ou de Hollande. Aujourd'hui elle est généra¬
lement remplacée par l'écorce du bigaradier
cultivée dans le .Midi. Le fruit, confit dans l'eau-
de-vie et au sucre, est connu sous le nom de
Chinois.

Les fleurs du citrus vulgaris ont une odeur
plus suave que celles de l'oranger doux ; cela
explique la renommée de l'eau de [leurs d'oran¬
ger de Paris qui est préparée avec les fleurs
du bigaradier.

ORCANETTE.
Alkannawarzel, Ochsenzunge, al.; False alcanet, ang.,

Rod oketunge, dan.; A.ncusa, esp.; Winkelossetong,
hol.; Arganetta, it.; Alkannarot, su.jHayadjiva, tur.
C'est la racine de YAnchusa tinetoria L. ou
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Alkanna tinctoria (Borraginées). Elle est d'un
rouge brun, grosse comme une plume à écrire,
cède son principe colorant (unchusineou or-
canettine) à l'alcool, à l'éther, aux corps gras,
au sulfure de carbone, mais non à l'eau.

En traitant la poudre par l'éther et laissant
évaporer celui-ci, on obtient le Carminoide d'or-
canette, de Béral {acide anchusique ou anchusine,
de Pelletier).

On ne se sert de l'orcanette que comme
matière colorante. (Voy. Henné.)

UAnchusa virginica
le Lithospermum tincto-
rium, YOnosma echioides
et YEchiwnrubrum, qui
sont des plantes fort voi¬
sines, ont des racines
pouvant suppléer celles
de l'orcanette.

ORCHIS (du grec o'px'S,
scrotum).

Satyrion, Scrotum de
chien, Patte de loup.
Le Salep ou Salap est

formé par les tubercules
de diverses orchidées
d'Europe et d'Orient. Au¬
trefois , on faisait venir
cette" substance exclusi¬
vement de la Perse ;
aujourd'hui elle est géné¬
ralement constituée par
les bulbes des orchis in¬
digènes, et surtout ceux
des Orchis morio, bifolia, militaris, latifoîta,
mascula (fig. 100). On les lave, on les fait
bouillir quelque temps et on les fait sécher.

Le salep nous arrive en tubercules amvg-
daliformes arrondis, ovoïdes ou palmés, très-
durs, de couleur gris-jaunâtre > à cassure
cornée et semi-transparente. Le salep exhale
une légère odeur particulière ; l'eau le ra¬
mollit et facilite sa pulvérisation. 11 est formé
d'amidon, de gomme et de bassorine.

C'est toujours en poudre, qu'on l'emploie.
On en fait des bouillies , des gelées, un cho¬
colat que l'on considère comme nourrissant et
analeptique.

Jadis on employait les tubercules d'orchis
comme aphrodisiaques, propriété qu'on leur
accordaitsans doute par signature, c'est-à-dire
à cause de leur disposition en scrotum.

Les tubercules d'une plante, commune en
France et en Algérie, Vaçeras anthrophom,
donnent un bon salep. Ses feuilles contiennent
de la coumarine, et, légèrement fermentées,
elles jouissent de propriétés analoguesà celles
du faham ; elles sont sudorifiques et peuvent

être utiles dans les affections des organes res¬
piratoires. Infusé (pp. 5:1000) (C'/i. Lallemant).
On en l'ail un extrait, une poudre, une eau dis¬
tillée.

OREILLE DE JUDAS.
Auricula Judœ, Fungus sambuci, Peziza auri¬

cula, Exidias s. Tremella auricula Judœ.
Judasohr, Johannisohr, al.; Orecchia di Giuda, it.;

Judœron, su.

Champignonauricule ou cupuliforme, géla-
tinoïde, d'un brun rougeâtre à l'état frais,
brun-noirâtre, sinueux, friable à l'état sec,
croissant sur les vieux sureaux.

Employéencore dans quelques localités in¬
fusé dans du vin contre l'hydropisie, et dans
du lait contre l'angine.

On lui substitue quelquefoisle Boletusversi-
color et même divers lichens, ainsi que l'a si¬
gnalé M. Mallebranche, de Rouen.

ORGE.
Hordeum vulgare. (Graminées.)

Gerste, al.; Barley, ANC; Chayr, ah.; Tào-yâ, CH.;
Byg, ban.; Cebada, esp.; Gort, hol.; Orzo, it.; Juo,
peu.; Jecfimeh, pol.; Cevada, por.; Yatschmen, rus.;
Korn, su.; Arpa, ilr.
La semence,qui seule est employée,dépouil¬

lée de sa balle, prend le nom d'Orge mondé* ;
décortiquée, arrondie et blanchie, mécanique¬
ment, elle constitue Yorge perlé *. Le Malt est
l'orge germée et séchée, telle que l'emploient
les brasseurs pour préparer la bière ; la Dreche
est le résidu du malt épuisé par l'eau.

On nomme Essence de Malt l'infusé de dre¬
che évaporé en consistance de miel.

La germination de l'orge détermine la pro¬
duction d'un principe particulier nommé J)ias-
ta.se, découvert par Payen et Persoz. Cette
substance s'obtient comme suit :
Orge germée desséchée......................... Q.V.

Prenez de Forge germée dont la libelle a
atteint les deux tiers de la longueur du grain
et qui a été desséchée à 50°.

On broie au moulin, on traite par deux
parties d'eau à la température ambiante, on
remue de temps en temps, et après cinq à six
heures de contact on passe avec expression,
on filtre et l'on ajoute à la liqueur filtrée deux
fuis son \olume d'alcool à 95°. Le précipité
qui se forme est reçu sur des filtres, étendu
en couches minces sur des lames de verre et
desséché rapidement dans un courant d'air à
la température de 45°.

Essai. — 08 r ,03 de diastase ajoutés à
200 grammesd'emplois contenant 10 grammes
d'amidon donnent un liquide filtrant très-
facilement et décolorant cinq fois son volume
de liqueur de Fehling.

La diastase est blanche, amorphe, très-
soluble dans l'eau, un peu soluble dans l'ai-
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cool faihle et insoluble dans l'alcool absolu.
Elle a pour propriété de transformer l'amidon
en dextrine, puis en glucose (1 p. de diastase
pour 2,000 de fécule). A la température
ordinaire, cette transformation est très-rapide,
à tel point qu'il suffit d'imbiber un peu de
pain azyme de salive pour qu'une partie no¬
table d'amidon en soil transformée. Vers 85°
cette propriété cesse; les acides minéraux et
végétaux concentres, les alcalis la chaux,
l'alun, les sels de 1er, de cuivre et d'argent
la suppriment complètement; mais l'alcool,
l'étlier, la créosote et les essences n'exercent
aucune influence sur elle.

M. Dubrunfaut la désigne sous le nom de
nvilliia: et de nombreux praticiens l'emploient
comme agent de la digestion des substances
amylacées{Coutaret). Elle doit être administrée
en nature, car elle se décompose aussi rapide-
dement que la pepsine, lorsqu'elle est en
solution.

Certains remèdes très-vantés, préparés avec
le malt (sirop, vin, bière, extrait, etc.) pa¬
raissent devoir à la diastase leurs propriétés
médicamenteuses; mais il est permis de dou¬
ter que la diastase n'y ait pas été altérée par
la chaleur, la fermentation, etc.

Les orges mondé et perle servent à préparer
des tisanes par décoction prolongée (pp. 20 :
1000), rafraîchfss'anlese( adoucissantes. La fa¬
rine d'orge est employéeà faire des cataplas¬
mes, comme résolutive. Le malt a été consi¬
dère comme antiscorbutique. Depuis quelques
années, en Allemagne, notamment à Berlin,
on emploie, contre le rhume et certaines affec¬
tions catarrhales, la poudre de malt contenant
du sucre de canne et une quantité notable de
diastase. On la prend en bains, en décoction
chaude dans de l'eau ou du lait, sous forme
de bière mousseuse, bière de malt, dite extrait
concentré de malt. Suivant le D r Frémy, ces
préparations de malt soulagent mais ne guéris¬
sent pas les phtisiques. La poudre de malt est
tonique, analeptique; la bière de malt a été
administrée avec succès dans les dyspepsies
simples.

ORIGAN*.
Marjolaine sauvage ou bâtarde; Origanum

vulgare. (Labiées.)
Dostkraut, Wohlgemuth, al.; "Wild mnrjoram, ang..

Zaetar, AH.; Tnst, Vild mairan, DAN.; Orégano, ESP.'
Origon, HOL.jOrigano,it.; Ouregao, por.; Kekig, tu;'
Plante indigène % des bois mont Lieux et

des fossés arides, aromatique, employée, mais
rarement, comme excitant, nervin.

Il en est de même de l'Origan de Crête, 0.
creticum ( Condischer marjoram , Kretischer
dosten, al. Marjoramof Cemdia, ang. Ouregao
de Creta, por. Spansk humle,sv.).

ORME.
Ormeau; Ulmus edmpestris. (Ulmacées.)

Riister, U!me, al.; Elm, ang.; Dirdar, ar.; Aîm, dan.,
su.; Olmo, esp., it., por.; Olm, hol.; Kora wlazowa,
POL.; Karâ Agatch, tur.
Son liber, sous forme de lanières longues,

étroites et roulées en paquets, est connu en
pharmacie sous le nom d'ecorce d'orme pyra¬
midal. Le décocté est rouge et visqueux. Kla-
proth y a trouvé de l'ulmine. Il a été vanté
contre l'ascite et les maladies de la peau, les
scrofules. On en prépare un sirop. — Peu usité.

Le liquide {Eau d'orme) que l'on trouve dans
quelques variétés d'orme, contenu dans des
espèces de galles, et qui est doux et visqueux,
a été conseillé pour laver les plaies, les maux
d'yeux. Vers l'automne, l'eau s'élanl évaporée,
on trouve au fond des galles un résidu jaune
ou noirâtre appelé Baume d'ormeau, qu'on a
conseillé contre les affectionsde poitrine.

L'écorce d'orme fauve ou d'Amérique, Ulmus
fuira {Biough leav'd elm tree, Red elm, Slip-
pery elm, ang.), est émollienteen boisson, lo¬
tions, cataplasmes.

Le Ptelea trifoliata, rutacée de l'Amérique du
Nord, cultivé dans nos jardins d'amateurs, sous
le nom d'Orme à 3 feuilles, est un amer, ver¬
mifuge, vulnéraire. On a retiré de l'écorce de
sa racine une oléo-résine (Ptéléin); son fruit
aromatique et amer peut remplacer le houblon
dans Ja fabrication de la bière.

OROBANCHE.
Herbe du Lion ; Leonina herbu, Orobanclie

major, (l'ersonnécs.)
Plante parasite de la ' famille des pédicu-

laires; charnue, inodore, ayant des écailles
qui tiennent lieu de feuilles; croît sur les ra¬
cines des plantes et en tire sa nourriture, d'où
son nom d'herbe du lion. Dans la Virginie, on
a employé sa poudre contre les ulcères invé¬
térés et le cancer.

Citons ici une autre plante parasite de la
même famille, la Clandestine, Lathrœa clan-
destina, qui croît sur les racines du hêtre, et
a été vantée contre la stérilité.

OROBE.
Ers ; Ervum ervilia, Orobus vemus.

(Légumineuses.)
AVicken, Ervensamen, al.; Orobo, it.; (lœkmat, su.
Sorte de vesce. La farine des semences était

jadis employéeen cataplasmes comme résolu¬
tive. Elle entre dans les tx farines résolutives.
Les semences CCErs entrent dans lathériaque.

La Jurasse est plus spécialement la semence
de VErvum monanthos.

ORTIES.
Quelques orties proprement dites (Urticées)
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ont été employées en médecine, ce sont :
1° YOrtie brûlante ou Petite ortie, ïïrtica
urens, dont le suc a été préconisé comme
hémostatiqueinterne ; 2° la Grande ortie, TJr-
tica dioica (Brennessel, al.; Nettle, ang. ;
Angiara, ar. ; Brœndenelde, dan. ; Ortiga
mayor, esp. por. ; Brandnetel, hol.; Ortica,
IT.; Pokrzywa, pol.; IVœssfa, su.; Isirgan otou,
tur.). Ces deux plantes sont garnies de poils,
formés d'une hase glanduleuse remplie d'une
matière acide (acide formique) et surmonté
d'un long canal recourbé a l'extrémité. Ces
poils en s'inlroduisant dans l'épidémie pro¬
duisent ce qu'on appelle l'urticatiojn. Elles ont
été employéesautrefois comme révulsifs ra¬
pides dans les cas de paralysie, et leur infusé
a été prescrit contre les dartres chroniques;
Knezaureck a relire une matière colorante
(urticin) des sommités; 3° YOrtie romaine,
Urtica pilutifera que l'on a employée dans la
diarrhée.

La décoction jaunâtre des orties (U. dioica
eiurens) exposée à l'air ou sous l'influence des
alcalis donne une matière colorante verte pos¬
sédant les caractères physiques et chimiques
du vert de Chine (Leuchs). (V. Nerprun.)

Sous le nom de China-grass, on confond deux
orties de Chine : YOrtie blanche ou mieux
YOrtie argentée, urtica nivea (Pa-nia-tzé, cB.},
plante bisannuelle, et YOrtie utile, Urtica utilis,
plante vivace, qui est le ramie ou rameh des
Javanais; elles peuvent rivaliser avantageuse¬
ment avec le lin dans nos industries textiles.
Le china-grass est -la partie corticale, arrachée
en lanières, elle ressemble à une longue
herbe, jaune et sèche, dont on extrait une ma¬
tière qui a l'aspect du coton, seulement avec
des reflets soyeux; elle est douce au loucher, sou¬
ple à la main; ses libres fines et longues peu¬
vent se filer et se lisser. (V. Bull, de FTJn. ph.,
1873). — L'Ortie buissonneuse,urtica cana-
densis, qui croît au Canada, est douée au
même degré de toutes les qualités de l'ortie
argentée.

ORTIE BLANCHE.
Lamier, Ortie morte; Galeopsis , Lamium

album. (Labiées.)
Taubnessel, Todtennossel, al.; White deadnettle, ang.;

Dœdnelde. dan.; Ortiga muerta, esp., por.; Pokrzywa
martua, poi..; Blindnsessla, su.
Plante % indigène qui n'a des véritables

orties que la forme des feuilles. Ses fleurs '<>*
sont blanches et axillaires.

Ces dernières sont légèrement astringentes
et sont un remède populaire contre la leucor¬
rhée. Infusé (pp. 10 : 1000).

OSEILLE.
Vinette, Aigrette, Surelle (nom partagé avec

l'oxalis) ; Rumex acetosa. (Polygonées.)

Sauerarapfer, ai.; Sarrel, ano.; Suramper, ban.; Ace-
dera, esp.; Acetosa, it.; Veldzuring, hol.; Szezaw,
pol.; Azedas, por.; iEngsyra, su.; Kouzou fcoulaghi,
TUR.
L'oseille est un acidulé rafraîchissant. Elle

fait la base du bouillon aux herbes.
La racine* d'oseille a été employée comme

diurétique en infusé (pp. 20 : 1000).
L'oxalate de potasse est, en grande partie,

retire de l'oseille.
OXALATES.

Sels résultant de la combinaison de l'acide
oxalique avec les bases.

Le D r Simpson, d'Edimbourg, a préconisé
Yoxalate de cérium (qui s'obtient par double
décomposition)contre le pyrosis, la dyspepsie,
etc. C'est une poudre d'un blanc grisâtre,
granuleuse, inodore, insoluble dans l'alcool,
l'éther, soluble dans l'acide sulfurique.—L'oxa¬
late ferreux neutre dont les effets laxatifs ne '
paraissent pas avoir été confirméspar l'expé¬
rience, est d'une belle couleur jaune pâle, cris¬
tallin, pulvérulent, très-peu soluble dans l'eau
froide, plus soluble dans l'eau chaude ; on peut
l'obtenir en traitant par une solution saturée
d'acide oxalique, le carbon. de prot. de fer
précipité au sein de l'eau sucrée (V. Un. ph.
1873).

Oxalate de mercure.
Dans un soluté étendu et fait à froid d'azo¬

tate de mercure versez-en un autre concentre
d'acide oxalique jusqu'à cessation de précipité,
lavez celui-ci à l'eau dist. et f. séchera l'ombre.

Propriétés, dit-on, et mode d'administrât, du
calomel.

Oxalate de potasse*.
Sel d'oseille, Sel à détacher, Oxalate acide de

potasse, bi, quadri ou suroxalate de potasse;
Oxalium, Surowalas Italiens s. potassicus.
Ce sel, comme nous l'avons vu, est extrait

en Suisse, de l'oseille et de l'alléluia. On écrase,
ces plantes au moyen de meules verticales. On
clarifie le suc, on le fait évaporer et on le laisse
cristalliser. On purifie le produit obtenu par
solution et recristallisation.

Blancs, en prismes rhomboïdaux opaques,
inaltérables à l'air, plus acides que ceux de la
crème de tartre auxquels ils ressemblent. Us
sont solubles dans ZiO p. d'eau froide et dans
6 p. d'eau bouillante, insolubles dans l'alcool.

Astringent, rafraîchissant, poison à haute
dose; très-usité seulement dans l'économie
domestique pour enlever les taches d'encre.
Son soluté ou celui de l'acide oxalique consti¬
tue YEncrivoredestiné à enlever les taches
d'encre du papier. Dos ■: 0,5 à 1,0.

OXYDES.
Oxodes, Oxurcs [Oxyd, al.; Oxidos, esp. ;

Ossido, it. ; OMs, rus.; Oxid, su.)
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Combinaisonsde l'oxygène avec les corps
simples métalliques.

Pour les oxydes de magnésium, de potas¬
sium et de sodium, V. Magnésie, Potasse, Soude.

Oxyde d'aluminium.
Alumine; Oxydumaluminieum.

L'alumine a été distinguée de la chaux par
Margraff en 1754.

On l'obtient en décomposantun soluté d'alun
par de la potasse ou de l'ammoniaque causti¬
que, lavant et séchant le produit blanc, inso¬
luble, formé. Humide, on l'appelle Alumine
en gelée, Hydrate d'alumine ; en cet état, elle
contient les 9/10 de son poids d'eau. Elle n'a
aucun usage médicinal actuel, si ce n'est
dans la liqueur contre la goutte, du docteur
Turck. Cependantelle parait avoir été adminis¬
trée avec succès par les médecins allemands
dans les cas de dysenteries et de diarrhées
rebelles. La dose est de 0,4 à 0,6 associée à
la gomme, au sucre, à l'opium, au camphre,
à des aromates.

M. Dullo a indiqué un procédé pour obtenir
avec l'alun, l'alumine pulvérulente et non gé¬
latineuse (V. Un. ph. 1806).

On sait qu'aujourd'hui son radical VAlumi¬
nium, gi'àce aux belles recherches de M. II.
Ste-Claire-Deville, en 1854, est entré dans
l'industrie et a rais sur la voie de l'extraction
des autres métaux terreux. ( Y. lieu, pharm.,
1855-56, 1856-57, 1859-60.)

L'alumine a été prise par M. Bonnamy comme
base de diverses préparations hygiéniques et
cosmétiques(Savons,glycéics,dentifrices,etc.).

Le Ptubis ou Corindon rouge, le saphir- ou
Corindon lieu, l'Emeril ou Corindon grauu-
teux ferrifère (Lapis smyrie), la Lithomarge
ou Moelle de pierre et les différentes Terres
bôlaires, dont nous parlerons plus loin, sont
des variétés naturelles plus ou moins pures
d'alumine auxquelles on attribuait jadis de
grandes propriétés. La terre glaise, les argiles,
sont des terres plus ou moins alumineuses.

Oxyde d'antimoine.
Pleurs argentines d'antimoine , Seige d'anti¬

moine , Oxyde mineur d'antimoine, Pro-
toxyded'antimoine; Stibium oxydatxtm, Oxy¬
dum antimoniaxm,s.stibicum igneparaturn.
Mettez Q. V. d'antimoine dans un têt à rôtir

placé dans la moufle d'un petit fourneau à cou¬
pelle ; lorsque l'antimoinesera en pleine fusion
et répandra d'abondantes vapeurs, bouchez
toutes les ouvertures du fourneau, excepté celle
de la moufle. Après refroidissement,recueillez
l'oxyde qui se sera déposé en longues aiguilles,
d'un brillant nacré : ce seral'oxytfe d'antimoine.
Recommencezl'opérationen ouvrant toutes les
ouvertures du fourneau. (Codex de 1866.)

On obtient Voxyde d'antimoine précipité,en
décomposantl'émétique ou le chlorure d'an¬
timoine par le carbonate d'ammoniaque ou en
faisant bouillir 200 d'oxycblorure d'antimoine
avec 100 de bicarbonate de potasse dissous
dans environ 10 fois son poids d'eau (Codex de
1866), mais alors le produitn'estpasaussi beau.

Il ne faut pas le confondre avec le biantimo-
niate de potasse, que l'on nomme quelquefois
à tort oxyde d'antimoine, ni avec les acides
anlimonieux et antimonique (deuto et tritoxyde
d'antimoine).

Emétique, sudorifique, conseillédans la co¬
queluche, Quelques affections exanthémateu-
ses. Dose, jusqu'à 20 centig. Il est vénéneux.

Oxyde d'argent.
On traite un soluté d'azotate d'argent par la

potasse caustique ; on lave et on dessèche le
précipité noir produit. Poudre d'un brun oli-
\àtre; par la chaleur il dégage de l'oxygène et
se réduit en argent métallique.

0,02 à 0,05 dans l'épilepsie ; en pilules, et
sous forme de pommade.

Comme l'oxyde puce, il cède facilement
son oxygène aux matières combustibles(soufre,
soufre doré, sulfures d'antimoine, d'arsenic;
phosphore amorphe, acide phénique, créo¬
sote) et les enflamme quand on les mêle avec
lui par trituration (Boettger).C'est ainsi que
des pilules préparées, en Angleterre, avec de
l'oxyde d'argent, du chlorhydrate de morphine
et un peu d'ext. de gentiane ou de noix vomi-
que firent explosion au bout de peu de temps
(V. Un. ph. 1872).

Oxydes d'azote.
On connaît deux oxydes d'azote, tous les

deux gazeux : le protoxyde et le bioxyde;
comme ce dernier est inusité en médecine,
nous ne parlerons ici que du protoxjde qui a
été essayé aux Etats-Unis, en inhalations, dans
la fièvre typhoïde, comme stimulant, excitant
(Shumard). Le D r Ziegler, de Philadelphie, l'a
recommandé contre l'adynamie, à l'état gazeux
ou dissous dans l'eau, en boisson que l'on peut
aromatiser. Dose : 4 à 5 gram., par la bouche
ou par le rectum. Veau azotée, l'eau d'oxijde
nitreux (searle's patent oxygenous aerated ivater,
akg.), c'est-à-dire chargée par compression
de 5 fois son volume de protoxyde d'azote est,
selon Gunther, un agent précieux dans le trai¬
tement du choiera et des fièvres intermit¬
tentes. M. Pontier prépare aussi Veau oxyazo-
tique lithinée, contre la goutte et lagi'àvelle.

Le protoxyde d'azote (oxyde nitreux) décou¬
vert, en 1776, par Priestley, est un gaz inco¬
lore, inodore, rallumant comme l'oxygène,
mais avec moins de vivacité, les corps en igni-
tion. L'eau en dissout son propre volume (Ca-



OXYDES DE BARYUM. — OXYDE DE CALCIUM. 69!

rius); l'alcool, 3 fois et demi h L\ fois. La solut.
aqueuse a une saveur douce, un peu fade,
légèrement sucrée. Suivant les chimistesan¬
glais, il produirait une sorte d'ivresse lorsqu'on
le respire, de là le nom de gaz hilarant qu'on
lui a donné. Les expériences répétées en France
par M. Preterre semblent confirmer cette opi¬
nion, qui a été contestée par d'autres expéri¬
mentateurs fiançais et étrangers. On l'a pro¬
posé comme agent anesthésique pour les petites
opérations rapides, mais il faut qu'il soit bien
pur, privé de bioxyde d'azote qui est essentiel¬
lement vénéneux. Actuellement, il est em¬
ployé sous pression,par M. Bert dans la grande
chirurgie. On peut le liquéfier à 0° et
sous une pression de 30 atmosphères. Fara¬
day l'a solidifié à l'aide d'un froid très-vif
et d'une pression considérable. Aujourd'hui on
peut avoir de grandes quantités de protoxyde
d'azote liquide et solide, au moyen de l'appa¬
reil de M. Nattérer et surtout de celui de
M. Bianchi. L'élher refroidi à — 12° absorbe 8
fois son volume de protox. d'azote et se vola¬
tilise alors bien plus rapidement que lorsqu'il
est pu:-. Un mélange d'alcool à 90° et d'éther
saturé de protox. d'azote introduit sur du coton
dans une dent cariée produit momentanément
une disparition instantanée de la douleur (li¬
mousin) (V. Un. ph. 1869).

On obtient le protoxyde d'azote en décom¬
posant modérément l'azotate d'ammoniaque
par Fa chaleur; on lui fait traverser des solut.
de potasse et de sulfate ferreux, pour réduire
le bioxyde d'azote qui pourrait se former pen¬
dant l'opération.

En Angleterre, on vend aux dentistes le
protoxyde d'azote liquide, renfermé dans de
grandes bouteilles en fer, à bouchon taraudé,
et pouvant supporter 60 atmosphères île pres¬
sion; au moyen de robinets le gaz est intro¬
duit ensuite dans des ballons en caoutchouc,
pour l'usage, au moment du besoin.

Oxyde de baryum.
Baryte (de S?.yj;, pesant), Terre pesante.
La baryte a été découverte, en 1774, par

Schèele. On l'obtient pure en calcinant de
l'azotate de baryte. Elle est solide, blanche,
peu soluble , caustique si elle n'était véné¬
neuse. On la connaît aussi cristallisée à l'état
d'hydrate (V. Un. ph. 1870). On la prépare
aussi en décomposant la solution bouillante
de sulfure de baryum par l'oxyde do zinc
(Reiseiithict).

L'eau ele baryte que l'on obtient à la ma¬
nière de l'eau de chaux a été prescrite à la
dose de k à 5 gouttes, dans un liquide appro¬
prié, contre les scrofules ; mêlée à l'huile
d'olive, on s'en est servi à l'extérieur contre
les dartres.

Oxyde de bismuth.
Blanc jaunâtre, se prépare en calcinant le

bismuth au contact de l'air, ou en décompo¬
sant par la chaleur l'azotate de bismuth, ou
en chauffant l'hydrate de bismuth. Celui-ci
s'obtient en précipitant l'azotate de bismuth
par la potasse, lavant et séchant le. précipité
blanc. Suivant M. Van don Corput, il peut
remplacer avec avantage le sous-azotate, son
activité plus grande dispense d'en employei
des quantités aussi fortes ; on en fait des ta¬
blettes.

Oxyde de calcium.
Chaux, Chaux rive ; Calx, Calx usta, Oxydum

calcicum.
Kalk, al., dan., tiol.; Lime, Quicktime, ancl; Ahnk,

Ghir, AR.; Lô-chea-elie, Cli.; C;il, ESP., POP..; Calce.
it.j Chunna, ind.j Nooreh, per.; Yvapno, pol.; Genaïa
izvest, rus.; Oslieckt kaik, su.; Chunamdoo, ta:.i.-
Kiretch, tuk.
La chaux est connue de temps immémorial,

mais sa véritable nature ne fut démontrée qu'en
1755, par Black. Uippocrate l'employait médi¬
calement.

Ordinairement on se sert de la chaux pré¬
parée en grand pour le besoin des arts, mai:
à défaut et pour l'avoir plus pure on peu
l'obtenir assez facilement en calcinant dans un
creuset le carbonate de chaux ordinaire ei
mieux le marbre blanc réduit en fragments.

La chaux pure, est une substance blanche,
soluble sans effervescence dans1 les acides,
d'une densité de 2,3, d'une saveur brûlante
et caustique, très-avide d'acide carbonique el
d'eau. Lorsqu'on verse de ce dernier liquide
sur la chaux, il se produit un degré de chaleur
considérable (300°) ; accompagné d'un bruit
particulier c'est le meilleur moyen pour
l'obtenir en poudre. La chaux peut solidi¬
fier 31/100 de son poids d'eau. File constitue
en cet état la chaux éteinte (slaked lime, ANC;
Chè-koûi, en.) ou hydratée. L''hydrate ele chaii
est soluble dans cn\ iron 778 p. d'eau et dar
1,270 p. d'eau bouillante.

llufeland a recommandé contre la teigne
un mélange à P. E. d'huile d'olive el de chaux.
On sait qu'elle entre dans la poudre des frères
Mahon, dans le Husma des Turcs, la poudre
de Vienne. Mêlée au soufre et à un corps
gras, elle passe pour antidartreuse et antipso-
rique. On a conseillé contre les tumeurs blan¬
ches et articulaires, les hydartb roses, la para¬
lysie, le rhumatisme, des cataplasmes de farine
d'avoine et de chaux ; à l'intérieur elle a eu
un grand crédit comme antilithique et anti¬
acide ou absorbant. Dans ce cas, on l'adminis¬
tre éteinte, soit sous forme de poudre mêlée à
un excipient, soit sous forme de pastilles,mais
surtout sous forme d'bydrolé (V. Eau </<•
ehauxj: L'addition de 5 à 20 °/ 0 de glycérine

i
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à l'eau augmente beaucoup la solubilité de la
chaux (Caries). La chaux de coquilles d'œufs et
surtout d'écaillés d'huîtres avait la préférence
des anciens praticiens sur la chaux ordinaire,
pour combattre la gravelle.

Oxyde de cobalt.
Smalt, Safre, Azur, Bleu d'azur, Bleu de

cobalt.
Il existe dans la nature mêlé à la silice. Le

smalt est un silicate de potasse et de cobalt
(Ludwig), c'est un verre bleu qui, réduit en
poudre et soumis à des lavages prolongés,
donne les différentes sortes d'azur. On obtient
l'oxyde pur en précipitant un sel soluble de
cobalt par la potasse, lavant et séchant le pré¬
cipité. — Dose : 0,5 à 1,0 dans le rhumatisme.
— Inusité.

Oxydes de cuivre.
On dislingue : 1° le Protoxyde, qui est rou-

geâtre à l'état sec et jaune à l'état hydraté,
s'obtient en décomposant le protochlorure de
cuivre hydraté par un soluté dépotasse; 2° le
Deutoxyde ou bioxyde, Safran de Vénus,
Oxyde noir de cuivre, Crocus Veneris, Oxydant
cupricum. Des différents procédés qui existent
pour le préparer, le plus simple est de calci¬
ner au rouge, de l'azotate cuivrique. Il est
bleu lorsqu'il est hydraté, et brun ou noir
lorsqu'il est sec &, 11 était employé jadis
comme antiépileptique, émétique et purgatif.
Ces deux oxydes sont vénéneux et à peu près
inusités. Le protoxyde a été proposé comme
médicament fondant.

VJis ustum ou Battitures de cuivre était
du deutoxyde de cuivre impur.

Oxyde d'étain.
Potée ou Cendres d'étain ; Oxydumstannosum.

Il est blanc à l'état d'hydrate et gris lors¬
qu'il est sec.

On l'obtient comme celui de zinc. Il a été
conseillé dans la phtisie pulmonaire et surtout
contre le tœnia. — Dose : 0,2 à 0,3.

Il est employé dans les arts.
Le Deutoxyde ou Acide stanniqueest obtenu

en oxydant rétain par l'ac. azotique bouillant.

Oxydes de fer.
On connaît deux degrés d'oxydation du fer,

le proto et le sesquioxyde, plus un oxyde inter¬
médiaire connu sous le nom d'oxyde noir de
fer. Nous ne nous occuperons que des deux
derniers.

Sesquioxyde de fer.
Il présente plusieurs variétés :
1° COlcothar, Terre douce de vitriol, Bouge

d'Angleterre ou de Prusse, Sesqui, Deuto, Trito
ou Peroxyde de fer, Oxyde de fer rouge ; Oxy¬
dum ferricum igné -paratum*.

On dessèche du sulfate de fer clans une bas¬
sine de fonte, puis on le calcine dans un creu¬
set ou dans une cornue jusqu'à cessation de
vapeurs ; on pulvérise et on lave la niasse
rouge qui reste jusqu'à ce que les eaux du
lavage ne précipitent plus par le cyanure jaune.

Le colcothar est en poudre d'un rouge
brun foncé, inodore, insipide, insoluble dans
l'eau, complètement soluble à chaud dans
l'acide clilorhjdrique.

Vogel a proposé d'obtenir le colcothar (rouge
anglais), destiné au polissage de l'or et du verre,
par calcination de l'oxalate ferreux encore
humide.

2° SAFRAN DE MARS ASTRINGENT. On l'ob-
lienl par simple calcination du sesquioxydede
fer hydraté ; il ne diffère du précédent que par
un peu de sous-sulfate ferrique que celui-ci
contient. Son nom peut le faire confondre avec
le suivant

3° SESQUIOXYDE DE FER HYDRATÉ. Safran
de mars apéritif, Magistèrede sulfate de fer,
Oxyde brun de fer, Bouille, Sous-carbonate
ou Carbonate de peroxyde de fer, Deuto,
Peroxyde de fer hydraté, Hydioxyile de fer,
Hydrate de sesquioxyde de fer sec ; Crocus
ferri s. marUs aperiens, ferrum oxydatum
hydrutkum , Bubigo , Ferrwjo, Magisterium
vitrioli martis, Oxydum ferricum hydraticum,
Oxydum ferricum aqvé mediante paratum
(Eisenoxydhydrat,ai.. Rus< ofiron, ang. Sudad
al hedeed,AK.Zafrani ahunjPER. Eeramfcoo lup-
poo, tam. Vodraia okis gelezo, rls. Jernoxi-
dhydrat, su.)*

On fait dissoudre séparément du sulfate de
fer pur et du carbonate de soude dans l'eau
(12 de carbonate pour 10 de sulfate),
la solution de sulfate étant très-étendue. On
y verse peu à peu, en agitant, celle de carbonate
jusqu'à cessation de précipité ; on laisse dé¬
poser, on décante et on lave à plusieurs re¬
prises à l'eau froide le dépôt, qui de blanc,
puis vert, brun verdàtre, devient bientôt jaune
rougeàtrependant la dessiccation.C'est que de
carbonate de protoxyde qu'il était, il est devenu
peu à peu sesquioxydede fer, en conservant
toutefois une petite quantité (8/100) d'acide car¬
bonique. On achève la dessiccation en versant
le précipité en bouillie sur des toiles ou en le
mettant sous forme detroebisques et l'exposant
à l'air. (Codex de 1866.) Obtenu ainsi, il est
jaune-rougeàlre ou safrané; desséché sur le
feu, comme on le fait à tort quelquefois, il est
brunâtre et a perdu une partie de son eau
d'hydratation.

C'est là le Safran de mars par double dé-
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composition; on le prescrit souvent sons le nom
impropre de carbonate de fer. Le Safran de
mars à la rosée se préparait autrefois en expo¬
sant de la limaille de ter à la rosée.

C'est une poudre d'un rouge jaunâtre, ino¬
dore, insipide et insoluble.

Astringent, tonique, emmënagogue, très-
employé sous forme de prises, de pilules,
de chocolat, d'electuaire. Dose : 0,2 à 1,0.
M. J. Mitschell l'a employé avec succès au
traitement des ulcères chroniques.

On peut aussi préparer l'hydrate de sesqui-
oxyde de fer en précipitant une solution bouil¬
lante de sulfate ferreux (4 équiv.) par une so¬
lution de carbon. de soude (4 équiv.) et d'hy-
pochlorite de potasse (1 équiv.), l'oxydation
esf immédiate (Mueh).

Les différencesde solubilité clans les acides
que présentent les divers hydrates de peroxyde
de fer proviennent, suivant M. Jeannel, de ce
qu'ils retiennent de petites quantités d'acide
sulfurique ou de sulfates; cet hydrate est très-
facilement soluble à froid,même dans les acides
étendus, lorsqu'on le prépare avec des ma¬
tières premières rigoureusement exemptesd'a¬
cide sulfuriqueou de sulfates et dans des vases
lavés à l'eau distillée, et qu'on le lave à l'eau
distillée puis à l'eau acidulée par --r^ d'acide
chlorhydriquepour enlever les dernières traces
d'alcali retenu par l'hydrate, enfin à l'eau dis¬
tillée en grand excès. (V. Un. Ph. 1868,1869).

h" SESQUIOXYDE-DE FER HYDRATÉ HUMIDE,
Hydrate de sesquioxyde de fer gélatineux*;
hydras ferricus.

Etendez 1,000 p. de percblorure de fer
officinal de l>0 p. d'eau, et versez-le peu à peu
et en agitant sans cesse dans Q. S. d'ammo¬
niaque officinale (environ Z|00 p.) diluée avec
cinq fois son poids d'eau pour précipiter tout
le fer. Lavez le précipité rougeàlro produit
à grande e,m jusqu'à ce que l'eau de lavage ne
précipite plus par l'azotate acide d'argent.
Conservez le produit gélatineux sous l'eau
distillée à une température qui ne soit pas
inférieure à-f-12 oc. (Cudex).

C'est, après la magnésie, le meilleur contre¬
poison de l'arsenic que l'on connaisse. (Voy.
Toxicol.)Les pharmaciens doivent toujours en
avoir de préparé à l'avance pour le besoin, et
le conserver dans un endroit dont la tempéra¬
ture soit de 15 0c environ ; autrement il perd
une partie de son eau d'hydratation, et éprouve
une modificationqui le rend impropre comme
contre-poison{Leroy, de Bruxelles).

11 existe, au moins, deux modifications
allotropiques de l'oxyde ferrique hydraté :
l'une insoluble, l'autre soluble, découverte, par
l'éan de Saint-Gilles,et que MM,. Koehler et

Hornemannpréparer) t comme suit : on mélange
poids égaux de solution de perehlorure de fer,
contenant \'6 pour 100 de fer et de sirop
simple ; on ajoute de la soude caustique jusqu'à
ce que le précipité formé d'abord se redis-
solve; le liquide filtré est étendu d'une
grande quantité d'eau et porté à l'ébullition.
En présence d'un sel neutre, le chlorure
de sodium, le peroxyde de fer se précipite
sous sa modification soluble ; on le recueille
sur un filtre, on le hue et on le dessèche au
bain-marie.

L'hydrate de peroxyde de fer soluble qu'on
obtient ainsi est soluble dans l'eau, dans le
sirop de sucre, dans la glycérine. Sous cette
forme soluble, l'administration de l'oxyde de
fer présente certains avantages; cette prépara
tion n'a pas de saveur, elle est acceptée sans
répugnance et est absorbée facilement. 11 faut
se garder de l'introduire dans des médica¬
ments contenant du tannin. On l'a essayée
comme antidote de l'arsenic et avec beaucoup
de succès.

L'oxyde de fer dialyse ou fer dialyse malgré
certains engouements ne paraît pas être supé¬
rieure aux autres préparations ferrugineuses.
On l'obtient comme suit :
rerchlorure de fer à 30» 100 Ammoniaque à 22°___ 3b

Ajoutez par petites quantités l'ammoniaque
au perehlorure de fer.

Le précipité se dissout d'abord très-rapi¬
dement, puis demande plus longtemps pour
disparaître.

La liqueur redevenue transparente est intro¬
duite dans le dialyseur.

On renouvelle souvent l'eau distillée dans
laquelle plonge le vase qui renferme la solu¬
tion ferrugineuse.

Après un temps plus ou moins long, la
solution très-colorée ne précipite plus par
l'azotate d'argent et n'a plus de réaction acide.
Il reste toujours dans la liqueur une
faible proportion d'acide chlorhydrique que
l'on peut mettre en évidence en précipitant
l'oxyde de fer par un léger excès d'ammo¬
niaque, filtrant, ajoutant un excès d'acide
nitrique puis du nitrate d'argent.

10 centimètres cubes sont évaporés, et
d'après le résidu, on voit combien il faut
ajouter d'eau distillée pour faire une solution
au centième. L'oxyde de fer dialyse est une
solution d'oxychlorure ferrique tribasique,
c'est en quelque sorte une solution d'oxyde
ferrique renfermant de petite quantités de
chlorure de fer.

C'est un liquide rouge brun foncé, opaque,
en couche épaisse, inodore et presque
dépouvue de la saveur astringentedes prépa-
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Il

rations ferrugineuses. Evaporé à l'air, il
laisse un résidu brun rougeâtre, insoluble
dans l'eau froide ou chaude, mais soluble par
une évaporation ménagée dans le \ide. Il se
mêle parfaitement à l'eau distillée, mais-d'eau
de source calcaire le précipite en partie.
L'alcool ne le précipite pas; insoluble dans
l'étlier, il se dissout dans un mélange d'alcool
el d'éther.

Il rougit le tournesol et fait effervescence
avec les carbonates alcalins. — Le sulfo-cya-
nure ammonique ne le colore pas, une
goutte d'acide chlorhydrique l'ait apparaître
la coloration rouge, caractéristique des sels
ferriques. — Le cyanure ferroso-potassigue
n'y produit pas de bleu de Tinsse. Ces réac¬
tions démontrent que dans l'oxyde de fer
dialyse, la présence du fer à l'état de ferricum
ne peut être décelée par les réactifs les plus
sensibles de ce métal, sans détruire au
préalable la combinaison qui en forme la base.
Le cblore s'v trouve aussi en quelque sorte à
l'état latent.

L'action des acides, des alcalis el des sels
n'est pas moins remarquable; il est précipité
par tous les corps. Il est également précipité
par les vins de Bordeaux el de Bourgogne,
de Malaga, de Madère, la gomme, les mu¬
cilages, l'albumine, la salicine, le. sirops
de fruits. Il n'est pas précipité par Je sirop
simple, les sirops aromatiques, le sirop de
genliane, ni par la glycérine. La plupart des
eaux aromatiques ne le troublent pas; il en
esl de même de la plupart des alcoolés et des
alcoolats, mais les teintures en général le pré¬
cipitent.

L'emploi médical d'un produit aussi peu
stable présente peu d'avantages.

Le Ferrum oxydatum dialysatum de Wa¬
gner (oxyde de fer dialyse de l'Allemagne)
diffère du produit ci-dessus qui contient t°/ 0
d'oxyde ferrique, tandis que celui de Wagner
en renferme 5°/ 0 .

Le fer dialyse ne doit être administré que
sous forme liquide, par gouttes, ou cuillerées
à café, à soupe, lorsqu'on juge convenable de
l'étendre d'eau simple ou aromatique, de
glycérine, de sirop simple. Il ne peut être
prescrit sous forme de poudre, tablettes,
pilules, parce que la dessicalion rapide le
rend insoluble. Sa saveur astringente ne
répugne pas aux malades, les enfants même
le prennent facilement.

L'hydrate de fer dialyse liquide (120) addi¬
tionné d'ammoniaque (2; et d'eau distillée 02
donne l'hydrate de 1er, antidotuire de l'arse¬
nic (Gmssinger)(Un. PL 1868).

Oxyde de fer noir.
Ethiops martial, Safran de mars de Lémery,

Battitures de fer, Oxyde des Battitures, Oxy¬
de de fer magnétique artificiel, Fer oxydulé,
Deutoxydede fer noir, Oxyde ferroso- ferri¬
que; Oxydum ferroso-ferrinna*.
C'est une combinaison à proportions fixes

de proto et de sesquioxyde de fer, un oxyde
intermédiaire analogue à l'oxyde defermagné-
tique ; il est d'un noir foncé, velouté, attirante à
l'aimant, entièrement soluble, sans efferves¬
cence; dans l'acide chlorhydrique.

On arrose avec de l'eau de la limaille de fer
en poudre , de manière à former pâte ; on
remue de temps en temps en ajoutant de nou¬
velle eau pour remplacer celle que la cha¬
leur développée (60 à 70°), évaporé. Après à ou
5 jours on pile le produit, on le jette Sur vn ta¬
mis, on lave pour séparer l'oxyde du fer non at¬
taqué qui reste sur le tamis, "on laisse reposer
l'eau de lavage, on reçoit le' dépôt de celle-
ci sur un filtre en séparant encore, le fer
non oxydé qui en occupe, le fond, et on le
l'ait sécher à l'abri de l'air {GuiL.). C'est le
procédé Cavez/.ali modifié et adopté par le
Codex de 1866.

Voici un procédé plus expéditif du à M. Des¬
fossés. On réunit : limaille de fer 150 p., eau
20 p., acide chlorhydrique 10 p., acide nitri¬
que 2 p. On remue ce mélange entre-temps.
La température s'élève jusqu'à S0°. Lorsque
l'oxydationest complète, ce qui ne demande
que 3 heures environ, il ne reste plus qu'à
pulvériser, laver et sécher le produit.

Un autre procédé consiste à chauffer du pro-
lochlorure de fer avec un excès de carbonate
de soude, à laver et sécher avec soin le préci¬
pité noir obtenu (Yœlrfer et Liebig).

Pour préparer l'oxyde noir, M. J. Leforl verse
goutte à goutte un mélange à,équiv. égaux, de
sulfate ferreux et de sulfate ferrique, en solu¬
tion très concentrée, dans une liqueur presque
sirupeuse de potasse ou de soude caustique
bouillante ; le précipité noir qui en résulte,
est lavé par décantation avec de l'eau distillée
non aérée (V. J. Ph. 1869).— Le procédé de
M. Dannecyesl de chauffer sur une plaque de
tôle une couche mince de limaille de fer por-
phyrisée, lorsque la température est suffisam¬
ment élevée et que la limaille a pris une
couleur noire veloutée, on y met le feu; la
limaille brûlant comme de l'amadou est re¬
muée, la combustionétant terminée, la masse
est triturée en poudre très-ténue, d'un beau
noir velouté.

Tonique, emménagogueet anlhelminthique
dans lequel des praticiens ont beaucoup de
confiance. Dose : 1/2 à 2 grain.

Sous les noms d'Hématite ou Pierre héma-
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tite ou Ferret d'Espagne, de Fer oligiste, de
Pierre d'Aigle ou Mite (lorsqu'il est en géo¬
des ou petiles boules creuses renfermant un
nodule de fer ocreux), de Sanguineou Crayon
rouge, de Rouge de montagne, de Terre d'om¬
bre, de Creta umbria, de Chakitis, d'Ocré
jaune (argileux, hydraté) et rouge (argileux,
anhydre) on employait dans l'ancienne méde¬
cine différentes variétés naturelles de sesqui-
oxyde de fer.

Oxyde de Lithium.
Oxyde lithique, Lithine (Xîfkvoj, de pierre).

Lithia, ANC.; Lithion, Lilliiumoxid, su.
Découvert, en 1817, par Arfwesdon dans

quelques minéraux de la Suède (Fétalite, tri-
phane, Tourmaline apyre, etc.), cet oxyde
Liane, inodore, caustique, verdit fortement le
sirop de violettes, attire l'eau et l'acide carbo¬
nique de l'air. On l'a retrouvé dans d'autres
minéraux, tels que la Lêpidolithe ou mica
rose de Bohème, et clans certaines eaux miné¬
rales. Son carbonate est recommandé par
Garrod comme un spécifique de la goutte; il
le donne à la dose de 15 à 25 centigr., 3 fois
par jour, dans de Peau pure ou dans le soda-
water. Garrod a obtenu de bons eifets des ap¬
plications externes du carbonate de lithine. A
l'intérieur, on substitue souvent à ce dernier
le citrate et le benzoate de lithine à la dose
journalière de 10 à 30 centigr.

Oxyde de manganèse*.
Magnésie noire (c'est à tort que l'on donne

quelquefois ce nom au charbon), Pyrolusite,
Savon des verriers ; Bi, tri, ou Peroxyde de
manganèse; Magnesia nigra s. citrariorum;
Oxydum manganicum.

Braunstein, al.; Brownstone, Oxide of manganèse, ang.;
Brunsleen, dan., su; Bru'msleen, iiol.; Ossido di
manganèse, it.; Manganez, roL.; PereLis maryanesa,
BUS.

La nature jniii( ;ra!e l'offre en quantité; la
mine de /{omanèclie,près Màcon, est celle qui
est la plus connue en Fiance. 11 est en masses
composées de cristaux fins, aiguillés et rayon¬
nants, quelquefoisaussi en stalactites, mais le
plus souvent en masses compactes à éclat mé¬
tallique ou eu masses ternes dont la couleur
varie du noir au brun. Si ce n'est celte dispo¬
sition des cristaux, il a tout le faciès du sul¬
fure d'antimoine natif. Il est friable, inodore,
insipide, insoluble; il tacha les doigts en noir.
Il contient 56,215 d'oxygène. Les acides forts
en dégagent ce gaz, en le ramenant, pour
s'y combiner, à létal de protoxyde; aussi l'acide
sulfurique est-il souvent employé pour l'oblen-
tion de l'oxygène. Avec l'acide chlorhydrique,
il y a dégagementde chlore et formation de
chlorure de manganèseque l'on peut de nou-
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veau transformer en peroxyde, en le faisant
bouillir avec un excès de solution filtrée de
chlorure de chaux ÇBoettger).

A l'intérieur, il passe pour anlichlorotique,
emménagogue.L'analogie des propriétés chi¬
miques du manganèse avec celles du fer porte
à admettre l'analogie des propriétés médici¬
nales. 11 a été en outre employé contre les
fièvres inflammatoires, la diarrhée atonique.
Dose : 0,1 à 2,0.

A l'extérieur, il l'a été comme dessiccatif
contre les dartres, la teigne, la gale.

Il'serl à la préparation du chlore. Dans les
arts, il sert à la décoloration des huiles ; on le
fait entrer dans la compositiondu verre, de la
porcelaine, des émaux.

Partant de ce fait découvert par Millon, de
la présence simultanée du fer et du manga¬
nèse (ce dernier en bien plus faible propor-
Uon que le premier) dans le sang, et de l'ab¬
sence ou du moins de la diminution de la
proportion de ces deux métaux dans le sang
des anémiques, MM. Hannon, Pétrequin, plus
particulièrement,se sont livrés à des expérien¬
ces cliniques avec les préparations mangané-
siennes, et sont arrivés aux conclusions sui¬
vantes : les préparations de manganèse
doivent être placées sur la même ligne qu !
les préparations martiales; ce que ne fait point
le fer, le manganèse le fera. Toutes les fois
que les ferrugineux ne guérissent pas, c'est
alors le manganèse qui manque dans le sang ;
administrez ce métal, et vous verrez l'état
chlorolique s'évanouir. Aussi ont-ils proposé
d'allier le manganèse au fer.

Ce sont les préparations manganésiennes à
base de protoxyde (carbonate, sulfate, io-
dure, etc.), que ces praticiens recommandent
de préférence à celles de peroxyde et au pe¬
roxyde lui-même. M. Leared recommande
celui-ci purifié à la dose de 30 centig. à 2 gr.
contre certaines formes de dyspepsie, le trou¬
vant plus efficace que le sous-azotate de
bismuth, sans produire, comme ce dernier, '
de la constipation. On peut obtenir le pro¬
toxyde de manganèse,en calcinant légèrement
l'oxalale ou le carbonate manganeux dans le
gaz hydrogène, jusqu'à ce qu'il ne se forme
plus d'eau, ou en précipitant un sel manga¬
neux par un alcali caustique. Dans ce dernier
cas, on obtient l'hydrate manganeux blanc,
qui devient immédiatementbrun en se suroxy¬
dant. L'oxyde manganeux n'est du reste em¬
ployé qu'à l'état de sel et plus particulièrement
à l'état de carbonate sous forme de pilules
préparées à la manière de celles de Blaud. Le
sulfate doit être prescrit à faible dose, car il
est caustique à dose élevée et très-purgatif.
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Oxydes de mercure.
1° protoxyde de mercure , Oxyde mercu-

reux. Noir-brun, insipide, très-instable.
2° DEUTO, BI OU PEROXYDE DE MERCURE.

Oxyde mercurique, Oxyde de mercure par
voie sèche, Précipité rouge ou per se, Mercure
corallin, Nitrate de mercure rouge, Poudre
de Jean de Vigo ; Hydrargyrum nitratum ru-
bruni, Putois principis, Oxydum hydrargy-
ricum (flottes quecksilber-prœcipitat,al. lied
precipitate, akg. llassebachmar, ar. Choù-
tsoûn-tan, en. Ossido rosso di mercurio, it.
Krasnaria rtut-naia okis, rus.)*.

Le Codex prescrit de faire agir au bain de
sable tiède, jusqu'à dissolution, 800 d'acide
azotique officinal (1,39) additionné de 200 d'eau
distillée sur 1000 de mercure dans un matras à
fond plat, puis de décompose)' l'azotate produit,
au bain de sable dans un matras,jusqu'à ce qu'il
soit réduit en une poudre rouge. En poussant
la chaleur trop loin on revivifierait le métal, et,
en ne l'élevant pas assez, il resterait de l'azo¬
tate indécomposé.

M. Greiner conseille d'ajouter à l'azotate,
avant la calcination, une quantité de mercure
égale à celle employée déjà, pour obtenir une
quantité double de bioxyde, l'oxygène prove¬
nant de la décompositionde l'azotate suffisant
pour oxyder le mercure ajouté.

Il est d'un rouge jaunâtre, cristallin. La lu¬
mière lui fait perdre de son éclat. 1\ est un
peu soluble dans l'eau et un peu plus soluble
dans l'alcool.

3° oxyde mercurique jaune ; Oxyàe de mer¬
cure par précipitation.

Même composition que l'oxyde mercurique
rouge ; mais il est plus attaquable par le
chlore.

S'obtient en précipitant une solution de
sublimé (100 p. dans 2000 p. d'eau) par une
solution de potasse caustique à l'alcool (60 p.
dans 1000 p. d'eau) (Codex). Précipité lourd,
pulvérulent, jaune.

Cathérétique, vénéneux, employé seulementà
l'extérieur contre les ulcères vénériens, les taies
de la cornée. Il fait la base de toutes les pom¬
mades ophthalmiques.On l'a employé en fric¬
tions, délayé dans la salive et à la dose de 0,05
par friction, comme antisyphife'. C'est un moyen
populaire pour détruire les poux et les lentes.

UAmmoniure de mercure , ou Mercurate
ammouique , mentionné par quelques pharma¬
copées s'obtenait, en agitant de l'oxyde rouge
de mercure (2 p.) avec ammoniaque liquide
(1 p.) jusqu'à ce que le mélange eût pris l'ap¬
parence d'une masse saline blanche ; on décan¬
tait, on laxait, puis on séchait avec précaution.

- OXYDES DE PLOMB,

Le Précipité vert était un produit obtenu en
faisant dissoudre séparément du mercure (110p.)
et du cuivre (15 p.) dans de l'acide azotique,
mêlant les dissolutés, évaporant au bain de
sable, traitant par le vinaigre et desséchant de
nouveau. Emélique violent employé jadis à
l'intérieur et à l'extérieur dans la syphilis.

Oxyde d'or.
Crocus solis, Oxydumauricum.

On décomposeà chaud 1 partie de perehlo-
rure d'or par h de magnésie ; on lave et on
sècbe à l'abri de la lumière. 11 est brun. On
l'emploie comme le chlorure.

Un autre procédé consiste à faire bouillir
une solution de chlorure d'or avec du carbonate
de soude pur, en ayant soin de conserver la
neutralité parfaite des liqueurs jusqu'à ce que
le précipité d'oxyde d'or cesse de se produire,
on sursature alors par du carbonate de soude
pour décomposerle chlorure double qui s'est
formé, puis on neutralise par l'acide sulfurique
en chauffant légèrement (L. Piguier).

En remplaçant la magnésie par le chlorure
stanneux ou un mélange de chlorures stanneux
et stannique, additionné de chlorure de so¬
dium, on obtient le Précipité pourpre de Cas-
sius ou Staiciiate d'or (L. Figuier) ou oxyde
d'or par fêtai//, sur la constitution duquel il
y a eu beaucoup de travaux et de discussions;
les uns le regardant comme un oxyde d'or et
d'étain ; les autres, comme de l'or très-divisé
colorant une laque d'acide stannique (ou mé-
tastanniqué).

Oxydes de plomb.
Il existe un prolo, un peroxyde et un oxyde

intermédiaire de plomb.
1° protoxyde de plomb. Massicot , Cèruse

jaune, Plomb brûlé, Cendre de plomb , Oxyde
plombeux. On l'obtient soit en chauffant du
plomb et recueillant la pellicule qui se forme
à la surface, soit en calcinant au rouge le mi¬
nium. Il est jaune. Il est à peu près inusité, si
ce n'est toutefois dans la décoloration des li¬
quides ou plutôt la précipitation de certaines
matières organiques, emploi dans lequel il
remplace aujourd'hui dans les laboratoires de
chimie le sous-acétate de plomb, auquel il est
en effet préférable; mais pour cet usage il doit
être récemment précipité et hydraté.

Le protoxyde de plomb mêlé en petite pro¬
portion au chlorure de ce métal, donne un
produit employé dans la peinture sous les noms
de jaune minéral, J. de Naples, J. de Cassel,
J. de Turuer.

2° litharge. Oxyde de plomb demi-vitreux,
Protoxyde de plomb fondu ; Lithargyrum ,
Chrysitis, Argyritis, Oxydum plumbicum fusum
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(Bleiglaette,al. ; Martak dàhabi , ar. ; My-to-
sentj, ch. ; Stelverglœd, dan. ; Murdar kang,
duk.; ind.; per:; Litargirio, Almartaga, esp.;
loodglans, hol. ; Gleyta, pol. ; Silwerglitt, su. ;
G/ew, fccs.)$*. Avant sa pulvérisation, la li-
tharge est en paillettes micacées, pesantes, d'un
jaune rongeàtre. Dans le commerce, ondistingue
deux sortes de lilharge, celle d'Allemagne et
celle d'Angleterre, qui estpréféréecomme conte¬
nant moins, et même pas du tout de cuivre. On
la nomme aussi litharge d'or ou d'argent, selon
qu'elle est rouge ou pale. Elle est insoluble.

Le nom de litharge, qui signifie pierre d'ar¬
gent, a été donné à l'oxyde de plomb fondu,
parce qu'il provient de la coupellation de l'argent.

C'est avec la litharge qu'on prépare, en
pharmacie, les emplâtres proprement dits ou
stéarates.

3° OXYDE PLOMBOSO-PLOHBIQUE, Minium,
Deutoxyde de plomb, Oxyde rouge de plomb ;
Plumbum oxydatum rubrum, oxydum plumbi-
cum rubrum (Mennig, al.; Beadlead, axg. ;
Isreuj, Sulacon, ar. ; Yùen-tan, Houang-tan,
ch.; Marne; dan.; Miuio, esp.; it. ; Mertie,
hol. ; Sindur, ind.; Minia, pol.; Mcenja, su.;
Segapoo sendooenun, tavi.)*.

Il est sous forme de poudre d'un rouge écla¬
tant. On l'obtient en chauffant le massicot. Il
est formé de profo et de peroxydede plomb.

C'est un dessiccatifque l'on fait entrer dans
quelques emplâtres ou pommades. Il sert sur¬
tout dans la peinture ainsi que la Mine orange
ou Mine anglaise, qui n'est qu'un minium plus
beau obtenu par la calcinalionde la céruse.

Le Peroxyde ou bioxyde, ou oxyde puce de
plomb, acide plombique, n'est d'aucune utilité en
pharmacie. La facilité avec laquelle il cède son
oxygène aux matières combustibles le fait em¬
ployer en grand dans la fabrication des allu¬
mettes chimiques. On peut l'obtenir soit en
traitant le minium par l'acide azotique, qui
dissout le protoxydeet met à nu le peroxyde;
soit en faisant bouillir de l'acétate de plomb
pulvérisé avec un excès de solution filtrée de
chlorure de chaux. (Boettgcr.)

Oxyde de Strontium.
Strontiane, protoxyde de strontium.

Cette terre alcaline, longtemps confondue
avec la baryte, doit son nom au village d'Ecosse,
Strontian, aux environs duquel Klaproth et
Ilope la découvrirent en 1790. On ne la trouve
dans la nature qu'à l'état de carbonate (Stron-
tianite des minéralogistes) et surtout de sul¬
fate (Célestine des minéral.), existant en grande
quantité dans les solfataresde la Sicile. C'est
ce sulfate qui sert à préparer tous les autres
produits du strontium.

Anhydre, la strontianeest grise, spongieuse,
très analogue à la baryte. D lé 3,9. Avec l'eau,
elle forme deux hydrates, à 1 et à 9 équiv.
d'eau, ce dernier cristallisable,perd 8 équiv.
à 100° et redevient anhydre à la température
rouge. Les sels de strontiane colorent la flamme
du chalumeau, de l'alcool, en rouge purpurin ;
aussi emploie-t-on Yazotate et le chlorure en
pyrotechnie pour faire les feux rouges ; mais
ils ne sont encore d'aucun usage en médecine.
Ces deux sels se préparent comme ceux de
baryte.

Oxyde de zinc.
Fleurs de zinc ; Pompholix,Lana philosophica,

A'ihil album, Zincum oxydatum, Oxydum
zincicurn.
On l'obtient soit, par voie sèche, en chauffant

au rouge-blanc dans un grand creuset de terre
le zinc pur au contact de l'air, recueillant le
produit qui se volatilise, et, après refroidisse-
ment, passant au tamis de soie {Codex); soit, par
\oie humide, en précipitant à chaud le sulfate
de zinc par un carbonate alcalin, et décompo¬
sant par la chaleur (à 300° au moins) Vhydro-
carbonaie de zinc produit (Codex), soit en calci¬
nant 2 p. de sulfate de zinc avec 1 p. de car¬
bonate de soude anhydre et traitant par l'eau.
[Brunner.)

L'oxyde de zinc sublimé & * est en flocons
lanugineux; très-blanc, très-léger, insipide, ino¬
dore et insoluble. Sous le nom de blanc de
zinc, on le fabrique en grand pour la peinture
où il cr-l emploj é, depuis une quinzaine d'an¬
nées, concurremment avec la céruse.

A l'extérieur, on l'emploie comme astrin¬
gent; à l'intérieur, seul ou associé à la valériane,
au castoréum, â l'extrait de jusquiame, etc.,
comme antispasmodique.Dose : 1 a 20 dé-
cigr. M. Jackson, de Boston, l'emploie à la
dose de 35 à 50 centigr. pour combattre les
sueurs nocturnes dans la phtisie et la diarrhée:

La Tuthie ou Cadmie des fourneaux; Tutia,
Botrytis, Ni/tilum griseum, que l'on recueille
dans les cheminées des fourneaux où l'on
grille les minerais de zinc, et qui est grisâtre,
est de l'oxyde de zinc impur (arsenical, etc.).
On l'appelle Tuthie préparée lorsqu'elle a été
porphyrisée, lavée et mise en trochisques.
Elle est employée comme cathérétique dans
les ophthalmies.

OXYGÈNE.

De oÇû; , acide, et fewâw, j'engendre).
Air déphlogistiqué,air vital; gaz oxygenium.

Sauerstoff, al.; Sjrc, su.
Il rat découvert en 1774 par Priestley, mais

c'est Lavoisierqui, le premier, en a étudié les
principales propriétés. 11 a été liquéfié tout ré-



698 OXYGENE.

comment, avec l'hydrogène, l'hydrogène silicié,
le bioxyde d'azote et l'azote, par MM. R. Pictel
et Cailletet.

C'est le plus important des corps au point
de vue de la physiologie et de la chimie. Il
existe en abondance dans la nature et surtout
dans l'eau (protoxydedfkyarogine},dans l'air
atmosphérique, les oxydes. C'est un gaz
élastique, incolore, inodore, insipide, in¬
combustible, mais qui entretient puissam¬
ment les corps en combustion et rallume les
corps en ignilion, même lorsqu'il est mêlé de
60 °/ 0 d'azote (Robinet) ; faisant explosion avec
l'hydrogène sous l'influence de la flamme ou
de l'étincelle électrique. Il est à peine soluble
dans l'eau, qui en dissout par litre, à la tem¬
pérature ordinaire, et à la pression de 0 m760,28
centim. cub. dont le poids est égal à 40 mil-
ligr. ou 1/25000 environ de son poids.

On le prépare en chauffant clans une cor¬
nue de 1er ou de verre munie d'un tube
abducteur, portant un tube de sûreté ; un mé¬
lange de 100p. de chlorate de potasse puhé-
risé et desséchéet de50 gr. dehioxyde de per-
manganese. On obtient ainsi environ 27 litres
d'oxygène Codex).

Sur la propriété que possède la baryte de
fixer l'oxygène à une température élevée et de
le perdre à une température plus élevée en¬
core, M. Boussingavilt a fondé, en 1852, pour
l'obtention en grand de ce gaz simple, un pro¬
cédé modifié depuis par M. (ionilolo, qui ajoute
à la baryte un mélange de chaux, de magnésie
et d'un peu demanganale de potasse pour em¬
pêcher le frillage de la baryte qui peut servir,
sans discontinuer, par des alternatives d'oxy¬
dation et de désoxydation. Parmi les autres
procédés pour obtenir industriellement l'oxy¬
gène, nous citerons celui de M. Malle! fondé
sur la décomposition au rouge sombre (vers
Ù00°) de l'oxychlorure de cuivre, et surtout le
procédé de MM. Tessie du Molay et Maréchal,
qui extraient le gaz oxygène de l'air par la
désoxydationet la suroxulution sucessivedes
permanganates alcalins (V. Un* ph. 1868).

L'emploi médical de l'oxygène remonte à
l'époque de la décou\cite de ce corps sim¬
ple. Vers 1791, Beddoes d'Oxford, fondait en
Angleterre un établissement médical spécial
sous le nom d'Institut pneumatique, avec des
appareils compliqués,construits par le célèbre
James Watt, pour la production, et l'admi¬
nistration des airs factices. Un grand enthou¬
siasme se manifesta bientôt dans le monde
savant et le public qui espéraient avoir trouvé
dans l'oxygène la panacée universelle. D's
insuccès répétés, des applications inoppor¬
tunes ne tardèrent pas à détruire les espé¬

rances primitivementconçues, e! l'oxygène fut
même condamné comme irritant et nuisible.
Lavoisier et Séguin,et, après eux, Regnauld
et Reiset prouvèrent aisément qu'il n'est pas
nuisible, et que pour être irritant, il faut
qu'il soit impur. Mais c'est surtout aux expé¬
riences sur l'homme sain et malade, de
MM. Demarquay et Leconte (186't), Andral et
Claude Bernard, qu'il doit d'avoir retrouvé

* crédit dans la pratique médicale.
11 a été employé par inhalations dans les

asphyxies, la syncope, les vomissements, l'al¬
buminurie, le diabète, la pthisie et l'asthme.
11 a été essayé dans la chlorose. Il ne doit pas
rire employé dans les cas où il existe chez les
malades des plaies intérieures ou des foyers
inflammatoires, des dispositions à l'hémor-
rhagie, des maladies organiques du creur ou
des gros vaisseaux.

D'après les recherches de Demarquay et de
Leconte, le, contact de l'oxygène est nuisible
aux plaies, sauf dans les cas de gangrène lo¬
calisée, où il donne d'excellents résultats.

Ordinairement on en fait respirer 10 à 13
litres le matin et 10 à 15 litres le soir; danscer-
tainscas, on peut le couper avec de l'air, au
début. La durée du traitement, qui varie beau¬
coup suivant la nature de la maladie, est ordi¬
nairement de deux à quatre semaines. Son ac¬
tion sur le globule sanguin est plus active à
jeun et il possède la propriété réelle de surex¬
citer l'appétit (Claude-Bernard). Pans les cas
à?asphyxie carbonique,ou par des gaz délétères,
l'efficacité des inhalations d'oxygène a été mise
hors de doute (Limousin,Const. Paul).

A la suite de ces inhalations, le malade
éprouve une sensation de bien-être général,
quelquefois un peu d'ébriélé , toujours une
respiration plus facile et un grand développe¬
ment d'appétit.

Mais l'oxygène,qui nous fait vivre, nous tue-
rail ii dose trop élevée, et, suivant le:, expérien¬
ces de M. Paul Bert, ce gaz ne doit être
respiré qu'à la pression ordinaire. A cinq at¬
mosphères, au plus, l'action de l'oxygène est
toxique, il tue en entravant, en arrêtant les
oxydations intra-organiques.

La solution aqueuse d'oxygène, préparée
pour la première fois vers la lin du dix-huitième
siècle, et improprement nommée tau gazeuse
or y y ('née, n'est utilisée actuellement qu'à titre
de léger stimulant de la digestion. M. Ozanam
a donné le nom d'eau oœygènatée à de l'eau
distillée, chargée d'oxygène, et qui, d'après
lui, possède une action reconstituante. M. Li¬
mousin la prépare régulièrement en compri¬
mant, à 7 ou 8 atmosphères, de l'oxygène
dans de l'eau. Ce médicament, simple dissolu-
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tion d'oxygène, esl bien différent du bioxyde
d'hydrogène (HO') qui est une combinaison.

Pour préparer l'oxygène, M. Limousin em¬
ploie l'appareil suivant afin d'obvier à la
rupture des vases de terre et à la difficulté
qu'on éprouve à chauffer fortementdes cornues
de fonte dont les parois doivent être très-
épaisses, et la panse recouverte d'un lut parti¬
culier.

« fl se compose d'une sorte de générateur
ovoïde en acier fondu, formé par deux calottes
presque hémisphériques, réunies au moyen
d'un rebord saillant. La fermeture est rendue
hermétique, grâce à l'intervention d'un systè¬
me de yis de pression, et par une disposition
spéciale des surfaces en contact. Ces jointures
par approche permettent d'éviter l'emploi d'un
lut quelconque.

Fig. 185

« Pour faire fonctionner l'appareil, on in¬
troduit dans le générateur d'acier un mélange
intime de 100 grammes de chlorate et de 100
gi animes d'oxyde de manganèse.

« Lorsque les deux hémisphères sont soli¬
dement réunis par les vis, on met le tube de
dégagement en communication avec le flacon
lavear contenant une solution étendue d'hy¬
drate de potasse, et l'on chauffe la calotte infé¬
rieure du générateur au moyen d'une lampe à
alcool ou d'un bec à gaz de ïîun-en'. L'oxygène
se dégage presque immédiatement,et lorsqu'il
a déplacé l'air del'appareil, on le recueille
dans un réservoir sphérique en caoutchouc,
réuni par un raccord au tube recourbé du la¬
veur. En quelques minutes on peut facilement
obtenir 25 litres d'oxygène ne troublant pas
une solution d'azotate d'argent, et ne rougis¬
sant pas la teinture bleue, de tournesol.

« Afin d'éviter la pénétration de l'eau dans

(1) La calcination rnlongée du bioxyde de manganèse
(MnO 2) aurait pour effet de le transformas en ojvrle ronge
MnSO*, conformémentà la réaction 3 M11O2= Mn304-frx
L'opération que nous prescrivons n'a pas besoin d'être
poussée assez loin pour que la décomposition atteigne
cette limite. La transformation complète n'a du reste au¬
cun inconvénient, car l'activité de ilirSOidans la décom¬
position du chlorate de potasse ne le cède en rien à celle
de l'oij de linO*.

la cornue, dès que l'opération est terminée et
avant d'éteindre la lampe, on sépare le géné¬
rateur du flacon la\ eur en détachant le tube de
caoutchouc qui les fait communiquer.

Parmi les précautions à prendre dans la
préparation de l'oxygène au moyen d'un mé¬
lange de chlorate de potasse et de peroxyde
de manganèse nous signalerons les sui¬
vantes :

« 1° Ne jamais employer le peroxyde de
manganèse sans l'avoir soumis à une calcina¬
tion préalable. Cette opération modifie la com¬
position de l'oxyde (l), mais elle lui laisse toute
son activité. Elle offre le grand avantage de
détruire les matières combustibles qui peuvent
le trouver accidentellementmélangées avec les
peroxyde de manganèse et qui, associées ulté¬
rieurement au chlorate, formeraient un mé¬
lange explosif extrêmement dangereux (2).

« L'oxyde de manganèse ne perdant pas,
comme on le sait, sou activité par un fonc¬
tionnement antérieur, on peut en faire usage
après l'avoir chauffé avec le chlorate de po¬
tasse. L'oxyde, débarrassé du chlorure de po¬
tassium au moyen de lavages, et séché après
chaque opération, peut servir presque indéfi¬
niment.

« 2° Mélanger exactement le chlorate et
l'oxyde calciné avant de les introduire dans la
cornue ; adopte* le rapport de 1 partie de
chlorate pour 1 partie de peroxyde calciné. Un
tel mélange, soumis ii l'action d'une tempéra¬
ture suffisante pour amener la décomposition
totale du chlorate, ne subit pas la fusion, et
donne lieu à un dégagement de gaz régulier
it mesure que la chaleur pénètre danslamasse
des couches extérieures aux portions centra¬
les.

« 3° Produire la décomposition au moy en
d'une lampe à alcool, d'un bec à gaz de Bun¬
sen, ou d'un feu de charbon aussi peu intense
(pie possible. Si, après quelques instants de
chauffage, on ne constate aucun dégagement
de gaz, il convient d'arrêter immédiatement le
feu et de rechercher s'il n'y a aucune obstruc¬
tion dans l'appareil.

« U° Constater le degré de pureté du chlo¬
rate de potasse et ne faire usage de ce sel
qu'à l'état de siccité.

« Nous appelons d'une façon toute particu¬
lière l'attention sur les dangers que feraient
courir aux manipulateurs la substitution ou le
mélange du sulfure d'antimoine ou de la plom¬
bagine au peroxyde de manganèse. »

(2) Cette calcination offre encore l'avantage de chasser
l'ean de combinaison de certains oiydes de manganèse
naturels, et de décomposer le carbonate qui s'y trouve
quelquefois mélangé.
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Nous rappellerons ici, pour mémoire, que
l'oxygène, l'hydrogène, l'azote, le bi-oxyde
d'azote, l'air atmosphérique et tous les gaz
incoerciblesont été liquéfiés et solidifiés par le
froid et la compression. MM. Cailletet et Pictet
ont ouvert cette voie et y ont réussi les pre¬
miers.

L'eau oxygénée, appelée aussi Uoxyde ou
peroxyded'hydrogène,et qu'il ne faut pas con¬
fondre avec l'eau oxygénatée ou l'eau gazeuse
oxygénée, a été découverte par Thénard en 1818.
Elle se présente sous l'aspect d'un liquide in¬
colore, inodore. D. : 1,452, Mise sur la langue
elle la blanchit et produit des picotements;
elle a une saveur métallique. Au contact de
la fibrine, elle se décompose en eau et en
oxygène ; elle décolore le permanganate de
potasse avec dégagement d'oxygène et dépôt
d'oxyde brun de manganèse.

L'eau oxygénée décolore les matières colo¬
rantes, d'origine organique, à la manière de
l'eau chlorée; elle sertàcolorer lescheveuxen
blond (V. Un. ph. 1873). Suivant Schcenbein,
le meilleur réactif pour l'eau oxygénée est un
mélange de teint, de gaïac et d'ext. de malt,
qui bleuit au contact de l'eau qui ne contient
que un millionième d'eau oxygénée. Selon
AI. Struve, le meilleur réactif serait l'oxyde de
plomb (en solution dans la potasse caustique),
qui se transforme en bioxyde au contact des
moindres traces d'eau oxygénée; c'est à l'aide
de ces réactifs que sa présence a été constatée
dans l'eau de pluie, l'eau de neige, etc. (Sdiœu-
bein, Struve).

L'eau oxygénées'obtient par la réaction de
l'acide chlorhydriquc sur le bioxyde de ba-"
ryum. (Un. ph. 1875). On a également de l'eau
oxygénée très-diluée, en agitant dans un fla¬
con très-large de la grenaille de zinc amal¬
gamé avec un peu d'eau distillée (Schœntiein),
Pour l'usage médical, il suffit d'une solution
chargée de 10 vol. d'oxygène ; on en admi¬
nistre de à à 15 gr. dans une quantité d'eau
indéterminée (Mehwd$on), L'eau oxygéné a
été employée dans le rhumatisme chronique,
dans certaines maladies du cœur, dans le
pansement des plaies (Péan , le traitement du
muguet (Damaschino) et contre la diphtérie
(Baldy). En dissolution dans l'éther rectifié
(éther ozonisé ou atomique), elle a été employée
pour assainir l'air des chambres de malades
(Bichai*dson).

C'est ici le lieu de parler d'un corps dont
l'etnde est encore loin d'être terminée, de
l'ozone (de ïÇï, odeur) que le professeur
Schcenbein, de Bàle, a découvert, en 18/iû.

Lorsqu'on fait, passer une série d'étincelles
électriques dans l'oxygène, on constate que
ce gaz acquiert une odeur particulière due à

l'ozone, fait que, dès 178/i, le physicien hol¬
landais, Van Âlarum, avait remarqué.

Pour quelques chimistes, l'ozone est un sur¬
oxyde ou peroxyded'hydrogène existant natu¬
rellement dans l'air; pour Berzélius, ce n'est
qu'une modificationallotropique de l'oxygène;
pour d'autres, c'est de l'oxygène modifié par
l'électricité ; certains expérimentateurs le re¬
gardent comme un état particulier ou môme un
élément de l'azote; d'autres, comme un bioxyde
d'oxygène.MM. Bunsen et Alagnus admettent
deux espèces d'ozone : l'une, est l'oxyg. allo¬
tropique; l'autre, une combinaisonhydrogénée,
un hydrate d'oxyg. (ozone hydrogéné,de Bau-
mert). Schcenbein admet aussi 2 ozones :
l'ozone proprement dit ou oxygène négatif et
Vantozone ou oxygène positif. L'ozone et Pan¬
tozone en s'unissant forment l'oxyg. ordinaire
ou inactif. Cette polarité ressort de la manière
dont se comportentcertains oxydes avec l'acide
cblorliydrique; les uns (ozonides), donnent
du chlore et décomposent l'eau oxygénée ;
les autres (autozonides) , donnent de l'eau
oxygénée ; les premiers étant électro-négatifs
par rapport aux seconds. L'existence de l'an-
tozone est contestée par beaucoup de chi¬
mistes (V. J. ph. 1872). Cependant de
nouvelles expériences de Schcenbein et de
M. Aleisner tendent à prouver que dans toute
combustion lente ou vive, c'est l'ozone qui
oxyde, et Pantozone en présence de l'eau
forme de l'eau oxygénée. Selon le chimiste de
Bàle, l'ozone jouerait un grand rôle dans la
météorologiemorbifique : on déviait lui rap¬
porter certaines épidémies de grippes , de toux
catarrhalcs ; le choléra, 'la malaria, les affec¬
tions paludéennes. Il semblerait exister une
relation entre la présence ou l'absence de
l'ozone dans l'atmosphère et la disparition
ou l'apparition de certaines maladies épi-
démiques, telles que le choléra. L'ozone
serait donc un agent de purification de l'air,
qu'il débarrasserait de ses propriétés miasma¬
tiques : c'est ce qui paraîtrait résulter des ob-
servatïons faites à Rouen, par Al. Uouzeau; à
Versailles, par Al. le docteur Bérfgny; et de
recherches venues de l'Inde, dues à un mé¬
decin anglais qui, par ordre de l'intendance
sanitaire de la présidence de Bombay, fit
des observations ozonométriques dans seize
stations différentes ou hôpitaux civils et
militaires.

On reconnaît la présence de l'ozone dans
l'atmosphère à l'aide du papier d'iodure potas¬
sique qu'il brunit. Comme ozonométre ou ozonos-
cope, destiné à mesurer approximativement les
quantités d'ozone contenues dans l'air ou dans
un gaz, on emploie le papier iodiiro-amidonné
de Schœnbein, c'est-à-dire du papier im¬
prégné d'un mélange d'amidon et d'iodure de
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potassium, qui bleuit si le gaz ou l'air est ozo¬
nisé, l'intensité de la coloration bleue étant en
rapport direct avec la quantité d'ozone. Mais
ce papier présentant l'inconvénient d'être trop
sensible, d'être bleui dans des circonstances
étrangères, par les vapeurs nitreuses, chlo¬
rées, etc., M. Houzeau lui a substitué le pa¬
pier de tournesol vineux mi-ioduré. On peut
aussi constater la présence de l'ozone dans
l'atmosphère, à l'aide d'un papier imprégnéde
protoxyde de lhallium qui brunit au contact
de l'ozone par suite de sa transformation en
peroxyde noir ISchœnbeiri); mais l'a coloration
plus ou moins foncée du papier thallique n'est
un signe certain de l'ozone que si ce papier
bleuit la teinture de gaïac (A. Lamy).

L'électricitéqui se trouve constammentdans
l'air, et qui se décharge à certains intervalles,
peut avoir pour effet de transformer en ozone
l'oxygène atmosphérique. Suivant le D r Thi-
rion, quand l'ozone est en forte proportion dans
l'air, on observe plutôt des angines, bron¬
chites, pleurésies, pneumonies ; par l'absence
d'ozone, on rencontre plus fréquemment des
embarras gastriques.

L'ozone (qui a reçu les noms d'oxygène
électrisé, oxygène actif, oxygène ozone ou ozo-
nisé, oxygène naissant, oxygène allotropique),
se produit aussi quand on mélange ensemble
de la vapeur de phosphore, de l'oxygène et
de la vapeur d'eau ; quand on place du phos¬
phore dans l'oxygène humide ; en mettant
dans un ballon, de 10 à 15 litres de capacité,
une petite quantité d'eau et des bâtons de
phosphore qui plongent moitié dans l'eau et
moitié dans l'air, opérant à -\- 15 ou 20° et
fermant imparfaitement le ballon. 11 se produit
dans les perturbations électriques de l'atmos¬
phère. L'ozone se produit encore soit par l'ac¬
tion répétée des étincelles électriques sur l'air
ou sur l'oxygène auquel on fait traverser le
condensateur électrique de M. Ladd ou de
M. Fizeau (V. Un. ph. 1808, p. 2/13) ; soit,
dans l'électrolyse de l'eau c'est-a-dire lorsqu'on
décomposepar la pile l'eau pure ou tenant en
dissolution certains sels (sulfates de potasse, de
zinc), certains acides (acides sulfurique, nitri¬
que, phosphoriqueétendus); soit par l'oxydation
lente, à l'air et à la température ordinaire, de
quelques substances, comme l'éther, les essen¬
ces de térébenthine et de citron; ou en faisant
agir l'acide sulfuriqueconcentré sur le bioxyde
de baryum (Houzeau); soit en faisant dissoudre
du permanganatede potasse pur dans l'acide
sulfurique concentré jusqu'à ce que le liquide
soit d'un vert olive foncé, et. y projetant du
bioxyde de baryum pulvérisé (Sehœnbein).
2 p. de permanganate de potasse, mélangées
avec 3 p. d'acide sulfurique donnent une

masse pâteuse qui dégage de l'ozone pendant
plusieurs mois (Boettger); mais, suivant M. Ram-
melsberg, le permanganate de potasse pur de
chlorure de potassium ne donne pas d'ozone
(V. J.ph. 187ft). A l'aide de son tube ozoniseur,
M. Houzeau (V. J. ph. 1872; Dict. eh. W.,
t. 2) est arrivé à produire aisémentde l'ozone
concentré, et à oxyder instantanémentl'alcool,
l'éther, h décolorer le sulfate d'indigo, avec
production d'eau oxygénée. MM. Houzeau et
Renard ont proposé l'emploi de cet ozone con¬
centré pour l'oxydationdes matières organiques
et, en particulier, des carbures d'hydrogène
(benzine, élhylène) (V. J. ph. 1873).

L'ozone est un oxydant puissant, son odeur
estchloreuse lorsqu'il est concentré. 11jouit de
propriétés chimiques énergiques : il attaque à
froid le mercure et l'argent, chasse l'iode des
iodures, se combine directement à l'azote pour
former l'acide azotique, transforme le, cyanure
jaune en cyanure rouge, convertit le sulfure de
plomb en sulfate, décolore le tournesol et l'in¬
digo. Il disparaît par l'action d'agents réduc¬
teurs (charbon, soufre, sels de protoxyde de
fer) ou d'une température de 250 à 300°.
D té 1,858 (Soret).

Il paraîtrait qu'il se développeplus d'ozone,
pendant le jour, au printemps et en été, plus,
au contraire, pendant la nuit, en automne et
en hiver (Bazckel, Simonin). L'air de la cam¬
pagne est plus ozonisé que celui de la ville
(Kosmann); il y a analogie de propriétés entre
cet air et l'ozone (Houzeau). Les plantes, par
leurs parties vertes dégagent de l'ozone pendant
le jour et point pendant la nuit (Scoutetten, de
Luca). En pleine campagne, les plantes déga¬
gent plus d'ozone que celles qui sont enfermées
dans l'intérieur des villes. L'air très-sec et très-
cliaudest peu ozonisé, les plantes y languissent
et exhalent peu d'ozone (Kosmann). L'ozone
os! un désinfectantau même titre que le chlore
(Houzeau). (V. Itev. ph., 1850-57; 1859-60;
Un. ph., 1862, 1868, 1869). D'après M. Jou-
glet, certains corps détonants (nitroglycérine,
dynamite, iod. et chlor. d'azote) feraient ex¬
plosion au contact de l'ozone (V. Un. i'/t.!870).

En résumé, la nature du corps ou des corps
décrits sous le nom d'ozone, est loin d'être éta¬
blie avec certitude. 11 est au moins acquis, dès
à présent, que l'ozone peut détruire les gaz mal¬
faisants désignés sous le nom générique de
miasmes.
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